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AU  ROY 

DE  SARDAIGNE 


IRE, 


AyMt  en  ï honneur  de  ferVir 
Votre  Majesté'  il  y  a  envi- 
ron quarante  ans ,  en  qualité  de 
Chirurgien  Afajor  de  fes  H  api" 
taux  d'Armée  ^  ^  ayant  eu  de^^ 
puis  celuy  d'être  pendant  ruingt^ 
fix  ans  Premier  Chirurgien  de  fa 
Royale  Mère  de  glorieuse  m^- 


moire  \ 
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EPITRE. 

f  fe  me  crois  ehligé  par  devott^ 
"Q/  par  recannoijjance  de  mettre^ 
aux  pieds  ^  V.  M.  monficmâ 
Tome  du  Chirurgien  d'Hôpital. 

Quelque  bon  accueil  que  l'on 
aitfatt  au  premier ,  le  fécond  a  he^ 
foin  de  laprotefti-on  paniculiere  de^ 
V.  M.,  par  rapport  à  un  Sjiftême 
nouveau  ^  qui  malgré  fon  utilité  ^ 
Ce  trouvera  contraire-  mi  génie  ^ 
à  Hnterejl  de plu/ieurs. 

Mais ,  S I R  E  5  ceft  une  ma- 
xime reçue  de  tous  les  temps  ^  que 
Funiverfel  doit  être  préféré  au  par^ 
ticulier.  Quoique  V.  M.  m'ait  ho- 
noré de  jon  fujfrage  y  quElle  ait 
été  convaincue  des  bons  effets  du 
JMercure  que  f  employé ,  &  qu" 
Elle  m  ait  même  fait  ï  honneur  de 
mettre  mon  Sjfiéme  au  ]our  j  je 


EPITRE. 

Uiffe  cependant  au  Public  la  liher^ 
té  de  le  recevoir  ot4  delerejettery 
me  contentant  d'avoir  obéi  aux 
ordres  de  V.  M.  g^'  ^  ce  que  la 
charité  f^  le  bien  des  pauvres  ma-, 
lades  exigent  de  moj. 

Von  me  reprochera  avec  rai^ 

fon  d'avoir  forti  de  majphercy 

mais  le  nombre  prodigieux  des  ex^ 

periences  que  j  ai  faites  ^  ni  y  ont 

comme  forcé. 

^e  nai  pu  retenir  mon  :(ele 
pour  le  bien  des  malades ,  comme 
je  ne  l'ai  pu  retenir  autrefois  pour 
celui  des  blejfe^. 

Ma  méthode  a  eu  l'honneur 
d'être  approuvée  de  Y .'M.Sajanf 
ruu  réuffir  enplujieurs  rencontres  y 
dans  des  cas  de  la  dernière  impor-- 
tance  y  @?  même  [on  Cuçcês  dans 
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EPITRE. 

toute  r Europe  dyantpajp  mes  ef* 
ferance^ne  refufe:^pas ,  SIRE  y 
je  fjous  fupflie  ^  rhammage  que  je 
fais  à  V,  M.  de  mes  derniers  tra^- 
yaux. 

Honore':^  de  Votre  Royale pro-- 
teBion  un  vieux  Praticien  qui 
donne  encore ,  dans  les  Traite":^ 
dont  ce  Recueil  efl  compofé ,  des 
moyens  doux  ^faciles pour  déli- 
vrer les  hommes  de  plujieurs 
grands  maux ,  &  qui  met  toute  fa 
gloire  ^  fon  honheur  àfes pieds  ^ 
iùfcc  tout  le  refpefl  fù)  la  foumïf'» 
fon  pojfible  y  a/oulant  ruivre  ^ 
mourir  3 

D  E    V  O  T  R  E    M  A  J  E  S  T  E% 

%     SIRE, 

Le  très-humble  ,  très-obéiïfant  , 
très-fidel ,  6c  très-foumis  1er- 
viteurj  Bell  os  te» 


\rSi'Sâ!&'S4^^'S^^'&^ï 


APPROBATION 

De  Monjteur  A  n  d  r  y ,  Confetller  LeEleur 
CT  Profejfeur  Rayai  ,  Doreur  Régent 
de  la  Faculté  de  Médecine  de  Paris^  &, 
Cenfeur  Royal  des  Livres, 

'Ay  lu  par  Tordre  de  Monfeigneur  le 
.  Garde  des  Sceaux  ^  ce  manufcric  inri-. 
tulé  Second  Tome  du  Chirurgien  d'Hôpi- 
tal ;  je  n'y  ai  rien  trouvé  qui  en  puilTe^^^ 
empêcher  l'impreffion.  Fait  à  Paris  ce  z- 
Aoufti72  4. 

ANDRY. 
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PRIVILEGE  BV  ROT. 

LO  U  I S ,  par  la  grâce  de  Dieu  Roy  de 
France  &  de  Navarre  ',  A  nos  amez 
&  féaux  Confeillers  ^  les  Gens  tenant  nos 
Cours  de  Parlement ,  Maîrres  des  Requê- 
tes ordinaires  de  cotre  Hotel^Grand  Coa- 


féil  ,  Prevoft  de  Paris ,  Baillifs  ,  Séné^ 
chaux  ,  leurs  Lieutcnans  Civils ,  ôc  autres 
nos  Jufticiers  qu'il  appartiendravSALux. 
Notre  bien  amé  Laurent  d'Houry 
pere,Imprimeur  &  Libraire  à  Par  is,Nous 
ayant  fait  remontrer  qu'il  luy  avoir  été 
mis  en  main  un  manufcrit  qui  a  pour  ti- 
tre le  Chirurgien  de  l^ Hôpital ,  par  M* 
Bellojh  y  qu'il  (ouhaiteroit  imprimer  ou 
faire  imprimer  ôc  donner  au  Public ,  s*il 
Nous  plaifoit  lui  accorder  nos  Lercres  de 
Privilège  fur  ce  neceffaires  :  A  ces  caufes 
voulant  favorablement  traiter  ledit  Ex- 
pofann,Nous  luy  avons  permis  S:- per- 
mettons par  ces  Ptéfentes  de  faire  impri- 
mer ledit  Livre  en  tels  volumes  ,  forme  , 
marge ,  caraéleres ,  conjointemenf  ou  fé- 
parément ,  ôc  autant  de  fois  que  Bon  lui 
fcmblera,  &  de  le  vendre,  faire  vendre 
&  débiter  par  tout  notre  Royaume,  pen- 
dant le  tems  de  dix  années  confécurive^ 
à  compter  du  jour  de  la  date  defdites  Pre- 
fentes.  Faifons  défenfes  à  toutes  fortes 
de  perfonnes  ,  de  quelque  qualité  de  con* 
dîtion  qu'elle*  (oient  ,  d'en  introduira 
d'impreffion  étrangère  dans  aucun  lieu 
de  notre  obéiflance;  comme  aufliàtous 
Libraires, Imprimeurs,  &  autres, d'im- 
primer, faire  imprimer^vendte^faire  yen* 


dre  ,  débiter  ni  conrrefaire  ledit  Livre^ 
en  tout  ni  en  partie ,  ni  d'en  faire  au- 
cuns extraits  fous  quelque  prétexte  que 
ce    foit,    d'augmentation,  corredion  , 
changement  de  titre ^  ou  autrement ,  fanjp 
la  perraiffion  cxprefle  Ôc  par  écrit  dudit 
Expo  Tant ,  ou  de  ceux  qui  auront  droit  de 
lui^  à  peine  de  confifcarion  des  exemplai- 
res contrefaits  5  de  quinze  cens  livres  d'a^ 
mende  contre  chacun  des  contrevenan s  ,' 
dont  un  tiers  à  Nous  ^  un  tiers  à  l'Hôrel- 
Dieu  de  Paris  ,  l'autre  tiers  audit  Expo- 
iànt,:&de  tous  dépens,  dommages  &  in- 
çer^tsj  A  la  charge  que.  ces  Prefentes  fè-* 
ïGî\t  enregiftrées'tour  aulong  fur  le  Regi-^ 
fire  de  la  Communauté  des  Libraires  3c 
Imprimeurs  de  Paris,  5c  ce  dans  trois 
mois  delà  date  d'icelles  jque  Tinipreffion 
dudit  Livre  fera  faite  dans  notre  Royau-^ 
me ,  &  non  ailleurs ,  en  bon  papier  éc  en 
beaux  caraéleres,  conformément  aux  Re- 
glemens  de  la  Librairie  ;  Et  qu'avant  que 
de  l'expo  fer  en  vente  ^  le  manufcrir  ou 
imprimé  qui  aura  fervi  de  copie  à  l'ini- 
prefiîon  dudit  Livre,  fera  remis  dans  le 
même  état  où  l'approbation  y  aura  été 
données  ,  es  mains  de  notre  très -cher  ôC 
féal  Chevalier  Garde  desSceaux  de  France 

le  fieur  FlEVRIAU  D'ARMENONViLI.E> 


Gomrtianiie'ur  cl^  nos  Ordres  •,  &  qu'il  etf 
fera  en  fuite  remis  deux  Exemplaires  dani 
notre  Bibliothèque  publique ,  un  dans 
celle  de  notre  Château  du  Louvre,  &  un 
dans  celle  de  notredit  très-cher  &  féal 
Chevalier  Garde  des  Sceaux  de  France  le 
iieur  Fleuriau  d' A rmenon ville  ,  Com- 
mandeur de  nos  Ordres  :  le  tout  à  peine 
de  nullité  des  Prefentes.  Du  contenu  def- 
quelles  vous  mandons  &  enjoignons  de 
faire  jouir  l'Expofant  ou  fes  ayans  caufe 
pleinement  &  paiiîblement ,  fans  (buftrir 
qu'il  leur  foit  fait  aucun  trouble  ou  empê- 
chement. Voulons  que  la  copie  defditet 
Prefentes,  qui  fera  imprimée  tout  au  long 
au  commencement  ou  à  la  fin  dudit  Li- 
vre foit  tenue  pour  duement  fignifiée,  & 
qu'aux  copies  collationnées  par  i'un  de 
nos  amez  éc  féaux  Confeillers  &  Secretai- 
les ,  foi  foit  ajoutée  comme  à  TOrigi- 
nal.  Commandons  au  premier  notre  Huif- 
fier  ou  Sergent  de  faire  pour  Tcxécution- 
d'icelles  tous  A6tes  requis  &  nécelTaires, 
fans  demander  autre  permiifion  ,  &  non- 
obftant  clameur  de  Haro, Charte  Nor* 
mande,  &  Lettres  à  ce  contraires  -,  Car 
tel  cft  notre  plaifir.  Donné  à  Fontaine- 
bleau le  dixième  jour  du  mois  de  Septem- 
bi^e  l'an  de  grâce   mil  fep  cens  vingCr 


quatre ,  &  de  notre  Règne  le  dixième, 
Parle  Roy  en  Ton  Confeîf, 

Slifté^U  OBLET. 

Reglflrè  fur  le  Regijire  VLdeUCham^ 
Ire  Royale  des  Libraires  &  Imprimeurs 
de  Paris ,  «°.  71 9  fil»  ^^  y  conformément 
aux  anciens  Réglemens ^  confirme'^par  ce* 
luy  diix%  Févrleriji^*  A  Paris  leii  Sep'* 

tewbrçiy^^* 

Brunet  ,  Syndic, 
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Es  différentes  pièces  donc 
ce  petic  Reccùil  fe  trouve 
compofé  ;  pourront  bien 
païoicre  au  jour,  fans  le  fccours 
d'une  Préface  3  car  l'on  peut  voir 
d'un  coup  d  œil  ^  que  ce  ne  fonc 
que  des  expériences  de  pratique» 
accjuifes  par  un  très-long  exercice, 
ôc  une  continuelle  application; 
cependant  pour  fervir  d'avis  à 
ceux  qui  pouroient  n'avoir  pas  lu 
7omc  lu  A 


1  Suite  du  chirurgien 

mon  premier  Ouvrage,  imprimé 
pour  la  première  fois  Tan  36^5. 
J  ai  eru  à  propos  de  les  avertir  de 
la  liaifoa  que  celui-ci  doit  avoir 
avec  l'autre  3  que  le  premier  tirera 
un  nouveau  luftre  >  de  ce  que  nous 
expofons  dans  celui-ci ,  &  que  ce 
fécond  tire  fon  origine  du  pre- 
mier ,  &  que  ce  n*eit  proprement 
qu'une  fuite  qui  le  perfedionne> 
quoique  fans  ce  fecours  ,  il  â  été 
aflez  heureux ,  pour  avoir  une  ap* 
probation  univerfelle  ,  &  pour 
avoir  été  traduit  dans  toutes  les 
Langues  de  TEurope. 

Il  eft  bon  de  fçavoir  auffi  ,  que 
la  iraduftion  Italienne,  faite  par 
le  irès-illuflre  M.  Sancafany, 
Confeiller  &  premier  Médecin  de 
S.  A.  S.  Mgr  le  Duc  deGuaftale, 
a  révolté  quelques  efprits entêtez, 
deS'VieilIes  maximes  ,  6c  qui  ont 
écrit  contre  cette  nouvelle  mé- 
thode. 

La  Chirurgie  leur  a  quelque  x 


d'Hôpital.  3 

obligation,  leurs  ténèbres  ont  il- 
luminé   mon   imagination  ,    ils 
m'ont  comme  arraché  des  raifons 
&  des  preuves,  qui  pourront  faire 
quelques    progrès  i    ces   chofes 
m'ont  remis  la  plume  à  la  main  : 
je  me  fuis  cru  obligé  de  défendre 
mon  zélé  Tradu6teur,  que  Ton  at- 
laquoit  indiredement ,  en  répon- 
dant aux  doutes  &  aux  objeftionst 
ôcencombatant  par  des  raifons  6C 
des  expériences  de  pratique  ,  les 
faufles  maximes  de  TAntiquité, 

Ce  qui  me  furprit  dans  cette 
difpute,  ce  fut  de  voir  toutes  mes 
Lettres  traduites  &  imprimées, 
par  les  foins  de  mon  très-éclairé 
Tradufteur,  m.algré  leur  ftile  dur, 
laconique, ferré»  ôcfans  artifice. 
Cependant  elles  furent  bien  re- 
çues par  quantité  de  très-boni 
Profefleurs  très-éclairez»  donc  le 
nombre  eft  grand  en  Italie  3  il  y  a 
plufieurs  pièces  qui  fotit  entre  les 
mains  de  mon  Traducteur ,  deC^ 

Ai] 


4  S  fil  fe  du  thirurgicH 

quelles  je  ii'aî  aucune  copie:  il  y 
en  a  qu.elqu'unes  ici  qui  ionc  im- 
primées en  Icalien ,  je  les  ai  feule- 
ment repaffées ,  polies  ôc  augmen- 
tées; mais  comme  la  Langue  Ita- 
lienne, n'eft  pas  trop  commune 
en  France,  j'ai  cru  obliger  le  pu- 
blic, en  les  donnant  dans  ma  Lan* 
gue  naiurelle,qui  e(l  la  mère  nour- 
rice de  mon  premier  Ouvrage. 

L'on  fçaura  auffi  que  j*ai  été 
affez  heureux  ,  pour  m*êtrc  ren- 
contré de  moi-même,  avecle  fa- 
meux Cefar  Magati ,  &  l'avoir  en^ 
fuite  réfufcité  ,  après  avoir  étéé- 
clipfé  plus  à\m  fiécle. 

Voilà  donc  un  petit  miraclequc 
mon  premier  Ouvrage  a  faitjdans 
celui-ci»  Ton  verra  des  autres  mi- 
racles de  r  Art,  des  yeux  entière- 
ment perdus,  réparez  par  la  vertu 
d'une  opération  5  plufieurs  maux 
extrêmes  8c  mortels,  traitez  fui- 
vant  des  maximes  mal  fondées  , 
terminezheureufement  avec  dou? 


d'Hôpital»  5 

ceur  &  promptitude  i  c'efl;  ce  que 
Ton  verra  fi  Ton  fe  donne  la  peine 
de  lirecet  Ouvrage, &  que  Ton  é- 
prouvera  fi  l'on  veut  bien  le  prati- 
queri  la  réfurredion  de  Magatus 
eft  due  au  hazard,rheureux  fuc- 
cès  de  notre  opération  pour  les 
maladies  des  yeux  ,  n'ejft  point  de 
mon  inventions  j'ai  feulement  l'a- 
vantage de  l'avoir  mifeen  lûmié* 
re  par  plufieurs  occafions  favora- 
bles ,  n'ayant  vu  en  ma  vie,  qu'un 
feul  homme  qui  Tait  mife  en  pra* 
tique  avant  moi. 

Le  Mercure  dont  je  publie  ici 
lesvert  ;s,  eft  un  miracle  de  la  na- 
ture, ôc  pArmi  les  remèdes, le  plus 
rare  préfcnt  de  la  Providence. 

Le  hazard  a  plus  contribué  à 
me  le  faire  conoître  ,  que  tout  ce 
que  j'ai  vu  de  M.îtres  qui  l'ont 
employé,  &  que  tout  ce  que  j'ai  lu 
d'Auteurs  qui  en  ont  traité. 

C'eft  je  l'avoue  fans  raifonner , 
que  j*ai  commencé  à  m'en  fcrvir  i 

Aiij 


6  Suite  du  chirurgien 

les  premiers  fuccès  m'ont  enhar- 
di ,  j*ai  fuivi  hardiment  &  fait  ex* 
pe'rience  fur  expérience  j  les  poftes 
que  j'ai  occupez  enluitCi  m*ont 
fourni  des  occafions  avantageufesi 
des  maladies  croniques  invété- 
rées ,  &  que  Ton  regardoit  comme 
incurables,  ont  été  terminées  heu- 
reufement  parle  Mercure  crudi 
je  lui  ai  trouvé  un  frain  qui  l'ar- 
rête ,  je  veux  dire  ,  qui  l'empêche 
defefublimeri  je  ne  laiffe  pas  de 
croire  que  fans  ce  frain ,  la  cha- 
leur du  corps  n'a  pas  affez  de  for- 
ce pour  fublimer  le  Mercure.  Je 
l'ai  mêlé  avec  des  purg-atifs  le* 
gers,  qui  determment  une  partie 
de  fon  action  par  les  felles  i  j'ai  va 
qu'une  autre  partie  fe  communi- 
que au  fang ,  s'unit  fans  perdre  fa 
figure  ronde,  avec  la  limphe  qu'il 
circule  avec  elle,  ne  la  quite  point 
qu'il  ne  l'ait  mife  en  état  de  péné- 
trer par  tout ,  par  fa  fubtilité  &  fa 
fluidité  de  nourrir  tout ,  par  le 


à'Hofttah  7 

,  moyen  de  fes  particules  balfami- 
ques  ,  qu'il  rétablie  dans  leur  état 
naturel ,  quand  elles  en  font  dé- 
chues, qu'il  détruit  tous  les  ob- 
ftacles  qui  pouvoient  s'oppofer  à 
fon  cours  s  qu'il  eft  ennemi  juré 
de  tout  ce  qui  eft  hétérogène  >  vi- 
cieux &  malin  5  comme  à  force  de 
l'employer ,  j'ai  connu  fes  vertus , 
&  tâché  de  pénétrer  dans  la  mé- 
canique de  fon  adioni  j'ai  négligé 
de  récourir  aux  Auteurs  qui  en 
ont  écrit  >  &  j'en  ai  lu  très-peu  i  je 
ïçais  que  quelques-uns  le  louent , 
comme  M,  Lemery  ,  &  quelques 
autres. 

Avicenne  dit  ,  quequelqu'uns 
en  boivent  fans  incommodité,  ôc 
l'ordonne  pour  la  teigne  des  en- 
fans.  Planiicampy  donne  au  Mer- 
cure, plus  de  qualité  qu'au  Gaïac. 
Marianus  Sandus ,  en  ordonne 
trois  livres  dans  le  Miferere.  An- 
tonius  Mufa,  &  Mefué,  le  con- 
feillent  pour  les  vers ,  6c  pour  la 

iiij 
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galle.  M.  le  Duc ,  Médecin  ,  qui  a 
faic  le  voyage  du  Levant  dit ,  que 
Jes  femmes  à  Smirne  qui  veullent 
devenir  grailes  >  avalent  fouvent 
deux  dragmes  de  Mercure  crudj  il 
fe  mocque  de  ceux  qui  le  croyent 
un  poifon  ,  car  dit-il ,  les  ouvriers 
d'une  certaine  mine  de  Mercure  , 
avoientpris  la  coutume  d'en  ava- 
ler quelques  livres  ,  en  quittant  le 
travail,étant  chez  eux  le  vidoient 
&  le  vendoienc  ,  laquelle  chofe 
avant  été  découverte)  on  les  fai* 
foie  relier  après  avoir  quitté  le  tra. 
vail  ,  quelques  heures  enfermez 
dans  une  chambre,  aînfice  qu'ils 
avoient  avalé  étoit  obligé  de  for- 
tir,  ne  pouvant  le  retenir  long- 
temps dans  le  corps  i  les  uns  le 
croyent  chaud  ,  les  autres  froid. 
Cependant  s'il  adoucit  le  fang  , 
s'il  appaife  les  douleurs  les  plus  ai- 
guës ,  hi  le  tumultedes  efprits ,  & 
dans  le  volutus,  &  dans  une  quan- 
tité d'autres  maux,  ôC  s'ilengraif- 
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fe  ,  comme  Ton  n'en  peut  point 
douterotoutesceschofes  marquent 
qu'il eft  plutôt  froid  que  chaud, 
ou  du  moins  qu'il  eft  tempe'ré  en- 
tre run&  l'autre. 

Qu'il  foit  chaud  ou  froid  ,  je 
m'arrête  aux  effets,  §c  non  aux 
qualitezj  que  Ton  le  loue,  que  l'on 
]e  blâme  cela  ne  diminue  rien  de 
ià  bonté  5  c'eft  une  chofe  de  fait , 
que  rien  dans  la  nature  »  n'eft  ca- 

f>able  de  faire,  dans  prefque  tous 
es  maux  ,  des  effets  fi  furprenans 
&  fifalutaires  :  cependant  beau- 
cou  p  de  gens  le  décrient}  il  efl:  bon 
ce  dit-on  ,  mais  il  eft  dangereux; 
c'ellendiredubien  &  du  mal  5in- 
finuer  la  crainte  ôc  le  doute,êc  pri. 
ver  par  ce  moyen  ,  bien  des  affli- 
gez du  prompt  fecoursqu  ils  pour- 
roient  tirer  de  fon  ufage  ,  &  qui 
languiflTent  &  fouvent  périflent 
chargez  de  maux ,  6c  de  re'médes 
inutiles. 

Comme  l'expérience  eft  la  plus 

A  V 
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forte  des  preuves ,  j'ai  cru  à  pro- 
pos de  donner  ici  la  relation  de 
quelques  cures  ,  faites  en  difFe- 
rens  temps»  furdifFcrens  fujets, 
&  fur  diflFerentesmaladiesifi  j*a- 
yois  à  écrire  toutes  celles  que  j'ai 
faites  depuis  quarante  6a  trois  ans 
que  je  me  ferts  de  ce  Mercure ,  un 
gros  volume  auroit  peine  à  les  con- 
tenir :  j'ai  fuivi  dans  ce  Traité ,  la 
même  méthode  que  j*ai  obfervée 
dans  mon  premier  Ouvrage  ,  oii 
j'ai  mis  à  la  fuite  de  chaque  cure 
des  playes  ,  une  obfervation  en 
forme  de  réflexions  j'ai  mis  auflî 
à  celle-ci  un  raifonnementà  cha- 
que expérience  ,  pour  faire  voir 
ce  que  j'ai  conçu  de  la  mécani- 
^que  de  ce  Remède. 

L'an  i68k  étant  à  Turin ,  un 
ijeune  Abbé  me  fie  confidence  , 
'qu'après  un  aâ:e  impur  il  avoit  été 
attaqué  de  quelques  maux  véné- 
riens 5  dont  il  avoit  été  maltraité , 
que  dqpuis  quelques  mois  >  il  étoic 
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affligé  de  douleurs  nofturnes  €n 
pkifieurs  partiesdu  corps,  &  d'une 
ulcère  au  nez  qu'il  me  fit  voir  5 
que  la  fituationde  fes  aJfFaires  & 
la  faifon ,  ne  lui  permettoient  pas 
defe  faire  traiter  3  que  même  il 
lui  importoit  beaucoup  que  per« 
fonne  ne  pût  s'appercevoir  qu'il 
eut  une  telle  maladie  ,  qu'il  me 
prioit  très-fort  de  lui  chercher 
quelque  remède ,  qu'il  pût  pren- 
dre en  cachette ,  pour  empêcher 
le  progrès  du  mal  5  que  le  Prin- 
temps il  iroit  fe  faire  traiter  à  Pa-? 
ris. 

Le  mercure  alors  ne  m'étoit  que 
tfuperficiellementconnu,  jene  laif- 
fai  pas  de  lui  former  à  ma  mode, 
une  mafle  de  pilules  purgatives,  & 
je  lui  en  fis  prendre  de  deux  jours 
l'un,  lefoirenfe  couchant. 

Il  n  en  eut  pas  pris  plus  de  cinq 
prifes ,  qu'il  me  dît  que  fes  dou- 
leurs avoient  diminué,  ôc  quefoa 
ulcère  aiioit  mieux. 

A  V  j 
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Enfin,  vers  la  onze  ou  douziè- 
me prife  5  il  fe  trouva  entièrement 
guerijavecautantdelurprifepour 
lui  que  pour  moi ,  qui  ne  lui  don- 
noic  ce  remède  que  comme  un  pal- 
liatif. 

Je  nelaidai  pas  de  lui  en  faire 
prendre  encore  quelques  prifes^ 
pour  afleurer  la  guérifon  3  6c  c'eft 
la  pure  veritité  qu*il  n*a  depuis 
reflenii  la  moindre  incommodité. 
Qaand  Ton  fera  réflexion  que 
le  mercure  eft  le  feul  Se  unique  re- 
mède, qui  peut  détruire  le  virus 
vénérien  i  Ton  ne  feras  pas  furpris 
qu'il  ait  produit  cet  effet ,  dans  le 
cas  dont  il  ell:  ici  queftion  :  mais 
Ton  a  lieu  d'admirer  qa*il  ait  pu 
agir  fi  f\lutairemeni  5  fans  avoir 
caufé  au  Malade,  ni  trouble  ni  agi- 
tation, qu'il  ne  Tait  privé  ni  du  ré- 
pos  ,  ni  des  alimens  ordinaires  , 
qu'il  n'ait  jamais  pendant  la  cure 
gardé  ni  la  chambre  ni  le  lit ,  qu'il 
n'ait  enfinrien  changé  dans  fa  ma- 
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îsîere  de  vivre ,  &  que  perfonne  ne 
fefoitapperçû  qu'il  ait  été  traité i 
cefteequ'il  y  a  de  fingulier.    . 

C'eft  la  première  cure  que  j'aie 
faite  de  cette  manière ,  e'tant  Chi. 
rurgien  Major  des  Hôpitaux  de 
de  Briançon  ,  &  d  ou  j'en  ai  traité 
quantité  avec  ce  fimpie  remède, 
qui  ont  eu  un  pareil  Tuccèsi  en  Tan 
165)4,  Monfieur  le  Maréchal  de 
Catinat ,  m'envoya  à  Oulx  plu- 
fieurs  Officiers  fubakernes  atta- 
quez des  mêmes  maux  >  qui  n'ont 
pris  d'autre  remède ,  &  qui  font 
rétournez  à  TArmée  fix  femaines 
après ,  gras ,  frais  ,  &  bien  guéris, 
n'ayant  obfervé  d'autre  régie  3  je 
n'entre  point  dans  le  détail  pour 
éviter  une  prolixité  ennuyante , 
ne  voulant  marquer  qu'une  cure 
de  chaque  efpece,  fi  quelque  cir- 
confiance  particulière  ne  m'y  obli- 

L'année enfuîte  i68>,Monfieur 
k  Comte  de  S.  George  j  Ecuyer  de 
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Madame  Royale,  &  Capitaine aa 
Régiment  des  Gardes ,  me  fit  voir 
Je  Caporal  de  fa  Compagnie  ,  à 
qui  il  étoit  furvenu  depuis  deux 
ans ,  une  Tumeur  fchirreufe ,  qui 
étoit  alors  groffe  comme  la  tête, 
&  lui  occupoit  toute  la  cuifle 
droite,  ce  qui  l'obligeoit  à  mar- 
cher avec  bien  de  la  peine  avec 
<leux  béquilles  >  les  plus  accréditez 
'Chirurgiens  de  Turin,  lui  avoienc 
fait  quantité  de  remèdes  fans  au- 
cun fruit  ,  je  me  réfolus  de  lui 
donner  par  hazard  du  même  mer- 
cure, au  bout  de  i8  à  zo  jours,  la 
tumeur  s'amolit ,  &  vint  à  fupura- 
tion  ,  je  l'ouvris,  ilenfortit  plus 
de  7  à  8  livres  de  pus  &  de  limphe, 
&  en  un  mois  il  fut  entiéremenc 
guéri ,  quitta fes  béquilles  &  mar^ 
cha  avec  toute  liberté. 

Cette  deuxtéme  cure  me  fie  efl:^ 
mer  ce  remède  I  mais  les  mouve- 
mens  que  je  fus  obligé  de  faire  peu 
après ,  ne  me  fournirent  pas  des 


'bccafions  pour  m'enfervîr  ,  auflî 
fréqiiemmenc  que  j'aurois  voulu  s 
d'ailleurs  mon  âge  ne  me  donnoit 
pas  aflez  de  crédit,  pourmenfer- 
^ir  où  jelecroiois  propre,  il  me 
fallut  attendre  un  temps  plus  fa» 
Yorable. 

L'an  1687  ,  étant  Chirurgien 
Major  de  THôpitai  de  Lurerne> 
dans  la  première  guerre  des  Bar- 
bets, je  m'en  fervis  avec  fuccès 
^dans  plufieurs  Tumeurs  dures  8c 
-fchirreufes ,  je  trouvai  que  celles 
ciui  étoient  d'une  médiocre  grof- 
Ceur  &  peu  invétérées ,  fe  diffi- 
poient  à  vue  d'œil  (ans  fupurer^ 
que  les  groffes  &  anciennes  ve- 
noient  àfupuration,  ce  qui  méfie 
juger  que  quoique  dures ,  ancien- 
nes 8c  indolentes ,  elles  n' étoient 
pas  privées  du  commerce  des  li- 
<jueurs. 

Pour  expliquer  mecanique- 
^ment  l'efFet  que  le  mercure  peut 
produire  fur  les  tumeurs  ,  il  faut 
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Gonfidérer  que  la  matière  qui  for- 
me les  fchyrres,  &  toutes  les  au- 
tres tumeurs  qui  font  faites  par 
congeftion  ,  auffi-bien  que  les  ob- 
ftruftions  de  toutes  les  parties  du 
corps ,  ne  peut  fe  mettre  en  mou- 
vement d'elle-même  ,  quand  elle 
eft  une  fois  accumulée  6c  arrêtée 
malgré  le  reflbrt  des  parties  i  il 
faut  quelque  chofe  qui  Tébranle, 
lafubtilifea  la  fonde»  &endivife 
unité. 
Pour  accomplir  toutes  ce^  cho- 
fes ,  if  faut  exciter  aux  fluides  qui 
circulent  dans  les  tumeurs,comme 
dans  toutes  les  parties  du  corps, 
nn  mouvement  rapide  >  capable 
de  déranger ,  détacher ,  &  mettre 
en  mouvement  ce  qui  étoit  fixe  & 
en  repos  :c'efl:  ce  feul  mercure  qui 
peut  remplir  toutes  ces  indica- 
tions 5  en  fe  joignant  comme  il 
fait  à  la  iimphe,  ilfuitfonmouve- 
iîient,  6c  il  l'accompagne  par  tout. 
Ces  petits  2;lobules  qui  fédui-» 

fent 


fcntà  l'infini ,  roulent  avec  elle 
fans  ]a  quitter. 

Leurs  figures  rondes  ,  font  ef- 
fort contre  les  obftacles  qu'elles 
trouvent  dans  leurs  routes,  fans 
pouvoir  être  arrêtez  ,  engagez  , 
ou  acrochezi  elles  glifïent,  elles 
heurtent ,  frètent ,  ébranlent ,  6c 
mettent  en  mouvement  les  parti- 
cules des  matières  qui  s*étoient 
unies,  collées,  accrochées  5c coa- 
gulées dans  les  parties  ou- dans  les 
glandes,  contre  les  loix  de  la  na- 
ture 5  elles  les  rendent  fluides ,  les 
réduifent  en  pus,  ou  les  entraî- 
nent avec  eux  ,  pour  les  chaffer 
hors  du  corps ,  par  la  voye  de  la 
iranfpiration ,  par  les  felles  ,  ou 
les  urines, 

C'eft  par  cette  meGaniquê  que 
les  tumeurs  contre  nature,  lesob^ 
ftruâions  des  ulcères  ,  &  des  au- 
tres parties  du  corps  font  détrui- 
tes ,  en  rétabliflant  le  cours  libre 
4es  fluides  fi  néceffaire  à  la  vie ,  Se 
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à  la confervation  delà  faute  ic*eft 
ainfîque  je  conçois  lesdi^ux  opé- 
rations du  mercure ,  fur  les  coagu- 
lations ,  qui  eft  d'abforber  &  de 
diflbudre  :  termes  du  Sage,  donc 
la  manœuvra'  a  toute  une  autre 
explication,  que  nous  tacheront 
d'éclaircir  à  la  fuite. 

En  1691  jetant  Chirurgien  Ma. 
]or  de  THôpital  deBriançon ,  Ton 
me  fit  voir  une  jeune  femme  à  qui 
étoit  furvenu ,  il  y  avoit  deux  ans  » 
une  tumeur  à  la  jouedroite  ,  qui 
ayant  fupuré  fût  panfée  avec  une 
tente  qui  lui  laifla  une  fiftulle,  6C 
peu  à  peu ,  la  mâchoire  inférieure 
(e  trouva  fi  fort  engage'e,  qu'elle 
avoit  perdu  fon  mouvement ,  tel- 
lement que  la  bouche  de  la  mala- 
de et  oit  prefque  fermée  1  &  ne  vi- 
voit  que  de  bouillon  ou  de  chofes 
:trèsJiquides  i  l'on  avoit,  me  dit- 
on  ,  employé  plufieurs  remèdes 
fans  aucun  fruit. 

Je  lui  fis  rouler  de  très-petites. 


pilules  j  &  lui  en  fit  prendre  de 
deux  jours  Tun ,  pendant  un  mois, 
au  bout  duquel  la  joue  fe  débrida, 
la  bouche  s'ouvrit ,  &  la  fiftule  fe 
trouva  tout  à  fait  guérie,  ce  qui 
caufa  à  la  malade,  beaucoup  de 
joye  &  d'étonnement  :  cette  cure 
me  furprit ,  &  m'obligea  d'en  don- 
ner enfuite  dans  plufieurs  maladies 
croniques,  qui  avoient  réfifté  à 
tous  les  remèdes  d'ufage,  &  qui 
furent  termine'es.  heureufement, 

La  plupart  des  fiftuks  qui  fur- 
viennent  aux  playes  &  aux  abfcès, 
font  Touvragedes  tentes,  quiea 
réployant  les  fibres  du  canal  ou 
i*on  les  introduit ,  par  le  fréquent 
frotement ,  &  la  continuelle  com- 
preffion,  s'uniffent,  fe  coîentles 
uns  fur  les  autres  ,  ôciHe  forme  ce 
que  Ton  appelle  callofité. 

Comme  il  y  a  dans  toutes  les 
partiesducorpsvune  multitude  de 
petits  vaiffeaux  ,  qui  portent  6c 
charient  lalimphe  *  Se  les  autres 
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fncs  5  les  orifices  de  ces  petits 
tuyaux  ,  qui  font  contenus  dans 
toute  retendue  de  la  callofité ,  ôC 
qui  viennent  aboiuirêc  s'appuyer 
fur  ce  volume  défibres  réployez, 
couchez  Se  colez  ,  la  limphe  qui 
fe  trouve  chargée  de  mercure  >  fes 

E articules  rondes  venant  fraper  & 
eurtercontrecesfibreSi  lesébran- 
lent*  les  "décolent,  les  détachent 
&  les  relèvent  i  le  fuc  nourricier 
fe  répand  entre  ces  mêmes  fibres 
rélevez  ,  les  réunit,  &  leur  rédon- 
ne leur  première  forme  i  il  mefem- 
bleque  Ton  ne  peut  expliquer  au^ 
trement ,  TefFet  que  le  mercure 
produit  fur  lescallofitezdes  filtu- 
îesj  queparle  choc,  6c  1  ébran- 
lement qu'il  caufe  aux  fibres ,  cou- 
chez, réployez  6ç  colez  enfemblct 
dans  ce  cas ,  il  faut  ôter  la  tente  : 
ceux  qui  veulent  que  fa  vertu con- 
fiile  à  fe  charger  des  acides,  ne 
pourront  trouver  de  quoi  l'occu- 
per dans  ce  cas,  il  n'eft  point  ici 
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queftion  d'abforber  des  acides  où 
iin'y4;n  a  point >  l'on  me  dira  qu'il 
ai  diffoutla  caflofité)  mais  je  de- 
mande que  Ton  m'en  explique  la 
mécanique?  car  ii  cft  apparem- 
ment vrai ,  qu'il  doic  agir  ici  com- 
me dans  les  embarras  ,  tumeurs  Sc 
obftruftions ,  qu'il  n'a  qu'une  me* 
eanique  qui  puifTefatisfaireà  unç 
multitude  de  cas  dTfferens. 

Après  la  Paix  faite  Tan  165?^^ 
j'euftriionneur  d'être  demandé  , 
pour  remplir  la  place  de  l'illuftre 
M.Thouvenot,quî  étoic  defon  vi- 
vant 5  premier  Chirurgien  de  Ma- 
dame Royale  5  à  mon  arrivée  à 
Turin  ,  je  vis  une  pauvre  fille 
mandiante  fur  les  degrés  del'E- 
glife  deS,  Jean ,  d'un  lieu  nommé 
Cornié,qui  faifoit  horreur  à  voir 
par  lesfcrophules  ouvertes,  de  fa 
face  Ôc  du  fternum  ;  elle  avoir  ou- 
tre cela,  le  col  farci  de  glandes, 
&  les  pieds  &  les  mains  ,  tous 
difformes. 
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Je  la  fis  venir  chez  moi ,  &  ren- 
gageai de  prendre  de  deux  jours 
l'un  >  une  prife  de  notre  mercure  > 
&  pour  Tobliger  de  prendre  ce  re- 
mède en  ma  préfc»ce ,  je  donnai 
ordre  que  Ton  lui  donna  en  même 
temps  une  fouppe 

Cela  fûc  *€xécuté  fix  mois  de 
fuite,  au  bout  duquel  temps,  elle 
fe  trouva  entièrement  gueriej  teK 
lement  qu  elle  fe  maria  ,  eût  des 
enfans,  refta  veuve,  6c  s'eft  re- 
mariée malgré  la  difformité  que 
lui  ont  laiffe  ces  cicatrices  3  elle 
efl  actuellement  vivante,  tout  Tu- 
rin la  connoît,  &  je  lui  fis  tenir 
au  Batême  le  premier  enfant  que 
Dieu  m'a  donné. 

Les  fcrophules  font  des  mala- 
dies d'une  très-difficile  curntion  > 
peu  de  remède  ont  prife  fur  la  ma* 
tiére  qui  les  caufent  i  elles  fonc 
communes  à  certains  climats  ôC 
certaines  nations,  &  fouvent  les 
trilles  héritages  des  délordres  de 


nos  ancêtres  5  la  lource  efl  dans  le 
fang,  lefiége  dans  les  glandes  5c 
dans  les  articulations,  elles  font 
rebelles  aux  remèdes  par  rapport 
à  Iturs  froideurs,  la  ténacité  de 
rhumeur ,  eft  à  Tacide  qui  l'épaif- 
fit. 

L*on  eft  convenu *il  y  a  long- 
temps, que  le  feul  mercure  eft  ca- 
pable de  conduire  ces  maladies  à 
une  parfaite  guérifon  ^foiten  pro- 
curanc  une  fonte  5  une  diffblution, 
&  un  mouvement  aux  liqueurs  > 
ou  endétruifant  les  acides  &  les 
ferments  vicieux ,  qui  caufent  les 
coagulations  de  la  limphe ,  &  faî- 
fant  couler  les  efprits  6c  la  chaleur 
dans  les  membres  affligez  i  c'eft 
enfin  le  feul  remède  de  la  Médeci- 
ne ,  qui  peut  remplir  toutes  ces 
indications. 

L*acide  qui  caufe  ces  coagula- 
tions froides ,  eft  le  plus  difficile  à 
détruire ,  le  mercure  par  fes  rou- 
lements a  peu  de  prifefur  ces  ma- 
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tiéres  moles  6c  glutineufes  ;  c'eft 
par  cette  raiion  qu'il  fe  paffe  im 
temps  aflez  eonfidérable  ,  avant 
qu*]!  air  pu  caufcr  un  déraiige- 
înenc  5  qui  le  mette  en  état  de  rom- 
pre ou  émouffer  la  pointe  des  aci- 
des ,  qui  caufenc  cette  coagula- 
tion :  il  le  fait  cependant  fans  con- 
çredic  ,  car  en  circulant  avec  la 
limphe  dans  les  articulations ,  6c 
dans  les  glandes fcrophuleufes ,  il 
détruit  peu  à  peu  les  embarras  & 
les  obilruélions  qui  s^oppofoienc 
au  cours  des  liqueurs  j  cts  cures 
foncdouce.^  6c  longues,  la  faliva- 
tion  eft  plus  prompte  j  pius  labo.- 
rieufe ,  &  plus  perilleiife. 

Environ  un  an  après,  je  traité 
M.Dufaure,  François  de  nation  î 
marié  àc  établi  à  Turin  ,  connu 
de  toute  la  Ville  ,  d'une  tumeur 
qui  lui  étoît  furvenu  aufoye,  il  y 
avoit  pius  de  deux  ans ,  pour  la- 
quelle maladie  il  avoit  confulté 
plufieurs  Univerfuezi  tous  les  re. 


medes  qu'il  fit  lui  furent  înutils. 

Cetce  tumeur  étoic  plusgrofîe 
que  le  poingc  >  très-douloureufe, 
pouffant  excérieurement  une  ém\m 
Bence  qui  marquoit  fon  étendue  3 
ilavoicun  poulx  très-déréglé  ,  il 
tomboit  fouvent  dans  des  finco- 
pes ,  ilavoit  un  dégoût,  unein- 
ibmnie>  &  une  agitation  univer- 
felle. 

Je  lui  propofal  Tufage  de  mori 
remède  comme  un  diflblvant,  très 
propre  à  diflbudre  cette  tumeur  ; 
je  voulus  joindre  à  ce  remède,  un 
vin  calibé  pour  fon  ufage,  oii  j'a- 
vois  joint  les  capillis  veneris  ;  il  fe 
fervit  un  mais  de  ceschofes,  8c 
fe  trouva  entièrement  guéri. 

Cette  tumeur  étoic  fchireufe, 
mais  cependant  douloureufe  > 
peut-êtrepar  la  camprelEon  qu*- 
elle  câufoit  aux  parties  adhéren- 
tes i  ie  n'ai  donc  aucune  remar- 
que particulière  à  faire  fur  cette 
maladie,  il  ya  z^àitjan.squ'eU&A 
7omc.  11.  B 
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été  guérie  »  fans  qu'il  y  ait  rien 
paru  depuis ,  le  Malade  étant  ac- 
tuellement vivant  6c  en  parfaite 
fanté. 

Madame  Servant, Cou turiere de 
Madame  Royale  >  ma  voifine  Se 
bonne  amie,  fut  affligée  en  1705, 
d'une  tumeur  au  fein,  qui  en  peu 
de  temps  fit  un  progès  confidé- 
rable  par  fon  volume  >  par  la  dou- 
leur Se  par  fa  dureté,  courant  di- 
rectement au  carcinome. 

Elle  prit  du  même  remède,  8c 
en  un  mois  elle  fut  entièrement 
guérie  f  fans  avoir  reflenti  depuis 
ce  temps  $  la  moindre  douleur  à  la 
partie,  avec  ce  m^ême  remedei  j'en 
ai  guéri  un  très-grand  nombre  à 
la  Cour  Se  à  la  Ville,  &  récem- 
ment une  Damedu  premier  rang^ 
que  le  rcfped  m'empêchede  nom- 
mer, quoiqu'elle  n'ait  pas  fait  un 
fecret  de  (a  guérifon  i  cependant 
fi  ces  maux  font  inveterez  ,  ou  il 
p'y  faut  riçn  faire  9  ou  il  faut  les 


cmputer  :  elles  ont  toujours  paflc 
pour  des  maladies  d'une  très-dif. 
ticilc  curation,  ^  même  incura- 
bles quand  elles  font  ulcérées  i  el- 
les font  cruelles  par  leurs  dou- 
leurs.! 8c  irès-infurportables  par 
leurs  puanteurs ,  il  n'y  a  que  le 
mercure  crud  pris  par  la  bouche, 
qui  par  les  frotemens  ,  puifle  é^ 
mouflèr  les  pointes  des  acides 
qui  déchirent  les  chairs  de  ces 
parties  affligées  i  &  quand  même 
la  guérifon  ne  pourroit  fe  faire  ^ 
rien  n'eft  plus  propre  pour  calmer 
la  douleur ,  empêcher  le  progrès, 
&  s'oppofer  à  la  pourriture  &  à  la 
mauvaife  odeur  >  c'eft  ce  que  j'ai, 
fait  quelquefois  dans  ces  trilles 
conjonâures. 

Quand  notre  Cour  fut  à  la  con- 
duite de  la  Reine  d'Efpagne»  juf- 
qu'au  BourgdeCony  Tan  1702  , 
je  fus  attaqué  au  retour  dans  la, 
Ville  de  Foufan ,  d'un  accident  de 
gravelle  qui  penfa  terminer  mes 
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îonrsi  je  rendis  dans  le  bain  que 
Ton  m  ordonna ,  des  petites  pier- 
res &  du  gravier  avec  des  dou- 
leurs très-grandes  en  urinant  le 
fangtout  clair. 

L'on  m'apporta  à  Turin ,  &  M. 
Fonfage ,  de  ce  temps-là,  premier 
Médecin  de  Madame  Royale,  me 
fit  des  remèdes  pendant  trois  mois, 
au  bout  duquel  temps ,  je  retom- 
bai dans  le  même  cas  ,  Se  rendis 
encore  des  pierres  &  d«  gravier 
avec  de  très- fortes  douleurs. 

Je  fis  alors ,  mais  un  peu  tard , 
mes  réflexions  fur  mon  diffolvant, 
croyant  qu'en  rendant  la  limphe 
épaiffie  dans  laquelle  ks  fables  fe 
irouvoient  engagez ,  ce  qui  for- 
moit  des  petits  plotons  en  forme 
de  pierre»  que  rend  touojurs  cette 
humeur  fluide  >  cet  aflemblagene 
fe  pouvoit  faire,  &:  que  s'il  fc  trou- 
Toit  qu'il  y  en  eût  encore  de  for- 
mez» que  l'effet  de  notre  mercure 
fcjroit  fu0ifant  pour  les  détruire  i 


je  pris  de  ce  remède  »  tous  mes  ac- 
cidens  ceflerenc  ,  je  me  trouvai 
guéri  ,  &  depuis  ce  temps-là  .  je 
n'enai  jamais  reffenti  la  moindre 
incommodité  5  il  eft  vrai  que  de 
fois  à  autre  je  prens  quelque  prife 
de  ce  même  remede>Jce  qui  m'a  ga- 
ranti ,  à  ce  que  je  crois ,  d'une  re- 
chute. 

Je  fuis  le  premier  fur  lequel  j'ai 
employé  ce  remède  pour  une  fem- 
blable  maladie ,  mais  je  ne  fuis  pas 
le  dernier  5  j'en  ai  donné  depuis  à 
plufieurs  perfbnnes  qui  avoienc 
defemblablesmaux  ,  avec  un  très 
i^eureiix  fuccès  :  il  n'eft  pas  moins 
utile  dans  les  rétentions  d'urine 
caufées  par  des  vifcofitez  &  des 
glaires.  M.  le  Baronde  iaChai- 
naye  Nifar,  en  a  faic  une  très-heu- 
reufe  expérience, il  y  avoit  quatre 
ans  qu'il  ne  pouvoit  uriner  fans 
reflentir  des  douleurs  vives  ,  & 
^vec  de  grands  efforts  $  il  s'efi: 
fervi  de  ce  remède ,  entrés-  peu  de 
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temps  il  a  uriné  à  plein  canal ,  fans 
peine  6c  fans  dotilear  5  il  a  regar- 
dé ce  falutaire  cfFec  comme  un 
prodige  ,  veu  qu'il  avoic  employé 
Tine  très-grande  quantité  de  re- 
mèdes inutilement ,  il  s'en  eft  re- 
tourné chez  lui  crès-concenc ,  8c 
muni  d'une  bonne  provifion  de 
ces  pilules ,  6c  cela  TAutomne  paf- 
fé  Tan  1715.  M.  le  Chevalier  de 
Morete  ,  ayant  pafle  cinq  jours 
fans  uriner  malgré  Taffiitance  de 
notre  très-cher  M.  Cicognini,  & 
de  deux  autres  trés-fameux  Mé- 
decins, ce  premier  préfèrent  le 
bien  de  fon  malade ,  au  qu'en  dira 
t*on  5  me  fit  demander  pour  lui 
donner  ce  remède  >  il  urina  le  mê- 
me jour. 

J'ai  un  cas  tout  récent  de  la 
même  nature,  à  qui  Ton  a  fait  le 
même  remède  ,  &  qui  a  eu  un  pa- 
reil fuccès ,  mais  toutes  ces  rela- 
tions me  porteroient  trop  loin,  je 
les  fupprime  &  pluUeiirs  autres,. 
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quoique  le  nombre  des  malades 
guéris  ont  leurs  mérites  pour  per- 
iuader  5  car  une  feule  cure  peut 
être  imputée  au  hazard. 

Lemercure  crud  convient  donc 
à  la  gravellc ,  la  chafle ,  &  empê- 
che la  formation  de  la  pierre  en 
détruifanc  la  vifcofité  de  la  lim- 
pbe,  qui  lie  les  parties  tartarea* 
îesdufang. 

Les  vifcofitez  produifent  à  peu- 
près  les  mêmes  accidens  que  la 
pierre,  fi  elles  ne  caufent  pas  tant 
de  douleunelles  ne  laifTent  pas  de 
fupprimer  fouvent  lesnrines ,  en 
«'engageant  dans  les  tuyauxqui  la 
charie,&  qui  font  deftinez  à  la 
conduire  dans  la  veffiei  dans  ce 
cas  comme  dans  plufieurs  autres  , 
il  faut  que  le  mercure  par  fa  ron- 
deur &  fon  mouvement, brife,  dh 
vife  ,  écarte  ,  &  par  confequenc 
fubtilife  6c  détruife  la  coagulation 
de  la  limphe ,  &  cela  très  promte- 
menc  >  fes  chocs  Se  fesroulemens, 

Biiij 


3^         Suite  du  Chirurgien 
nfanfrles  pointes  des  acides,  font 
quitter  prife  à  ce  qti'ils  avoient 
acc^roché,  ainfi  tout  fe  divife  i8c 
reprend  fa  figure  naturelle.  ^ 

Madame  Campagnole,  Hôtefle 
de  la  Femme  uns  Tête  ,  une  des 
plus  fameufe  Auberge  de  Turin  , 
eil  fu jette  à  une  cruelle  colique, 
il  y  a  trois  ans  que  cette  maladie 
Ta  mife  aux  abois  j  Tannée  paflee 
xjii  5  elle  fut  furprife  du  même 
mal  au  milieu  de  la  nuit ,  comme 
nousfommes  voifins,  elk  me  fie 
•demander ,  je  la  trouvai  dans  un 
€tat  à  faire  pitié  ,  je  lui  fis  avaler 
«ne  double  dofe  de  notre  mercu- 
re ,  peu  après  {es  cruelles  dou- 
leurs cefiTerent,  elle  rendit  dans 
le  refte  de  la  nuit ,  un  grand  feau 
tout  plein  d'excremens  &C  d'eau  5 
Je  jour  en  fuite  elle  vuida  encore 
par  Tanus  un  autre  feau  d'eau ,  ôc 
elle  fut  tout  à  fait  quitte  de  fa  ma- 
ladie, ce  qui  la  furprit  agréable- 
ment 9  car  dans  l'autre  qu'elle 
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avoit  eue  xi-devant»  cllepaffaun 
mois  dans  les  douleurs  ôc  dans  les 
remèdes ,  &  dans  celle-ci  peu  de 
moments  après  avoir  avalé  le  re- 
mède les  douleurs  ceflerent . 

La  prodigieofe  évacuation  qui 
fe  fit  crès-promptement,  fût  Tou^ 
vrage  des  purgatifs,  mais  le  mer- 
cure n'a  pas  laifle  d'y  contribuer 
en  brifant  &  rendant  les  humeurs 
plus  fluides  &  plus  coulantes icet'- 
te  femme  a  voit  tout  le  bas  ventre 
farci  d'humeurs  vifqueufes  &  aci- 
des ,  qui  lui  caufoient  une  tention 
&  une  irritation  aux  inteftins  6c 
à  tout  le  bas  ventre ,  le  mouve- 
ment periftaltique  des  inteftins 
^toit  ralenti  &  dépravé,  rien  ne 
pouvoit  mieux  le  rétablir  que  le 
joulement  du  mercure  ,  qui  en 
même  temps,  détruifant  lespoin* 
xts  des  acides  qui  caufoient  les 
mouvemens  convulfifs  de  cqs  par- 
ties,, la  crifpution  des  fibres  circu- 
laires étant  ceffee ,  il  eft  naturel 
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que  toutes  les  matières  retenues 
dans  cette  capacité  ,  ayenc  dû 
prendre  la  route  de  l'anus,  ayenc 
fuivi  le  mercure,  qui  par  fon  pro- 
pre poids,  cherche  toujours  à  fe 
pre'cipicer  en  bas. 

Le  mercure  étant  dans  leven* 
tricule  fe  mêle  ôc  fe  confond  avec 
ce  qui  s'y  trouve,  les  veines  laûées 
pompent  ce  qu'il  y  a  de  plusfub- 
lil  &  de  plusdifpoféà entrer  dans 
leurs  pores  ,*  ce  qu'il  y  a  de  plus 
volatil  dans  le  mercure  eftenlevéj 
dévoré  par  les  veines  ,  &  eft  porté 
dans  le  fâng  qui  le  rend  plus  fluide 

6  plus  coulant ,  &  plus  doux^  ce 
qui  refte  dans  la  nlaffe  des  matiè- 
res plus  craffès,  qui  (ont  dans  le 
>5entricule,  fuit  la  route  des  pur- 
gatifs! &  s'il  fe  trouve  des  embar- 
ras des  vîfcofitez  ôc  des  acides  dans 
les  inteftins,  il  les  ouvre,  (ubti- 
life  les  matières,  ruine  le  picquant 
&  le  crochu  des  acides ,  &  entrai^- 
ne  toyt  ce  qui  eft  vicieux  &:  inutile 
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par  les  felles  ,  fans  toucher  à  ce 
qui  e(l  bon  &  néceflaire  3  ce  qui 
preuve  cette  vérité  ,  c'eft  que  ces 
grandes  ôc  prodigieufes  évacua- 
tions n'ont  laiffé  à  la  malade  ,  ni 
agitation  ni  foibleire. 

L'an  1710  un  nommé  M.  de  la 
Pierre  ,  gouverneur  d'un  Seigneur" 
Allemand  ,  qui  étoit  à  l'Hode- 
mie ,  dont  le  nom  a  échapéa  ma 
mémoire,  avoit  une  galle  invé- 
térée, à  qui  tous  les  remèdes  qu'il 
avoit  faits  en  France  &  en  Hol- 
lande »  lui  avoient  été  inuiilss  je 
lui  fis  prendre  de  notre  mercure , 
^  fans  autre  remède  ,  en  trois  fe- 
maines  il  fut  entièrement  guéri  :  il 
partit  d'ici  très-content ,  &  Tan- 
née enfuite  il  m'écrivit  de  la  Haye 
pour  en  avoir  ,  un  de  fes  amis 
ayant  la  même  maladie.  M,  Car- 
ret  fort  de  mes  amis ,  CommiGTaire 
dei  Guerres  dans  les  Armées  ê^ 
Hôpitaux  de  France  ,  qui  de  mon 
têjiîps  ,  avoit  eu  la  régie  de  FHô- 
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picalcl*Oulx,  pendancquej'étoîs 
Chirurgien  Major  du  même  Hô- 
pital, fecrouvancà  Valence  fur 
le  Pô  en  1710  ,  fut  affligé  d'une 
dartre  très-difForme  ,  très-rouge 
&  élevée  d'un  travers  de  doigt» 
qui  lui  occupoit  la  moitié  du  vi- 
fage. 

L'on  lui  propofa  plufîeurs  re- 
înedes  qu  il  ne  voulut  pas  faire  • 
difant  je  vais  dans  peu  à  Turin  où 
g'ai  mon  ami  Bellofte  jqui  aun  re- 
mède qui  meg^iérira. 

Il  ne  tarda  pas  d'y  venir ,  j^  lui 
&s  prendre  de  notre  mercure  ,  ce 
qu'il  y  a  de  particulier,  c'eft  qu€ 
dèsk  première  prife,  il  m'afl'eura 
qu'il  alloitmieuxi  à  la  féconde,  la 
dirrîiinution  étoix:  apparente  :  enfin 
à  la  quatrième ,  il  n'y  avoit  pref-» 
que  plus  ri^n.  Il  en  prie  cepen- 
<3ant  quelques  atîtres,  mais  ilefl: 
.^^ès- véritable,  qu'à  la  cinquième 
il  ne  refla  au<:un  veilige,  ni  au- 
cune marque  de  -cette  difFormc 
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maladie ,  il  eft  à  Paris  où  il  peut 
fendre  lémoiguage  de  cette  véri- 
té. Il  arriva  la  même  chofe  & 
avec  la  même  promptitude  à  Mr 
le  Comte  d* Arque  fia varrois,  re- 
venant de  France ,  oii  il  avoit  e'té 
traité  de  quelque  maladie  i  il  fut 
furpris  en  Savoye  de  douleurs  aux 
cpaules  ,  &  d'une  quantité  de 
grofles puftules qui  lui  couvroier^ 
tout  le  vifage  &  qui  étoicDt  très- 
difFormes  j  il  vint  loger  chez  la 
Campagnole  ,  &  cela  Tan  paffé 
1713.  Il  envoya  prendre  le  très  fça» 
van  t  M.  Cicogniny  pouravoir  foa 
avis ,  fçavoir  s'il  fe  feroit  traiter  à 
Turin,. ou  s*il  retourneroit  ea 
•France  pour  fe  faire  guérir  5  nô- 
tre judicieux  Médecin  lui  confeil- 
Ja  de  m'envoyer  prendre  pour  lui 
donner  un  remède  de  ma  compo- 
sition, qu'il croyoitfuffifant  pour 
le  tirer  de  cet  embarras  ,  ce  qui 
fut  fait ,  il  prit  de  notre  mercure  i 
&  dès  h  deuxième .prife  il  s'^p- 
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perçu  que  fes  douleurs  étoîcnt 
moindres ,  &  fes  puftules  flétries  y 
&  à  la  quatrième  ,  tout  difparuc 
au  grand  étonncment  de  ce  Sei- 
gneur, qui  regarda  cela  comme 
un  prodige  -^  il  ne  laifla  pas  d'en 
prendre  enfuire  quelque  prife,  ôc 
en  fit  fa  provifion  à  fon  dépare, 

La  promptitude  avec  laqueile 
le  mercure  fait  difparoitre  la  dif- 
formité de  cette  dartre  avec  tu- 
meur, eft  une  preuve  inconiefta- 
Ble  de  fon  union  avec  la  limphe  5 
H  fait  dans  les  dartres  ,  dans  la 
galle  ,  8c  dans  les  boutons  du  vî- 
fagc  &  des  autres  parues  du  corps, 
la  même  manoeuvre  qu'il  faic 
dans  les  tumeurs fchirreufesjfcro* 
phaleufes,  carcinomateufes,  lou- 
pes I  &c.  Il  détruit  les  embarras 
des  glandes,  en  ruinant  les  acides 
qui  les  avoientcaufées,  &  comme 
la  limphe  le  porte  &  lecharie  juf- 
qu'aux  porofitez  de  la  peau  ,  fes^ 
parties  volatiles  s'échapeat  av€f 
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tapidité,  par  rinfenfible  tranfpi- 
rationi  elles  frotent  contre  les  aci- 
des qui  fe  trouvoienc  engngcE 
dans  les  poroficez ,  ksufent  ^:  les 
entraînent  avec  elles»  &  ainfiies 
mamelons  fibreux  qui  e'toient  en- 
gagez &  bouchez  reprennent  leurs 
figures ,  leurs  reflorts  &  leurs  ufa» 
ges,  la  peau  fe  nettoyé,  les  pores 
fe  r  ouvrent  ,  &  la  tranfpiration 
fe  rétablit. 

Quoique  les  maladies  dont  nou^ 
traitons  ici. deflus,  ayent  eu  des 
differensaccidens  ,  c'eft  toujours 
«ne  même  caufe  qui  les  produit  |, 
les  préparations  de  ce  mercure 
doux ,  TEtiops  minerai ,  la  poudre 
d*  Algarot ,  conviennent  extérieu- 
rement i  pour  lors  ce  mercure, 
lie,  cmbarraffe  &  fe  charge  des 
acides  ,  ouvre  la  peau  Se  procure 
la  guérifon  :  mais  le  flux  de  bou- 
che e(l  à  craindre,  fi  les  acides  mê- 
lez ôc  engagez  avec  le  meraire^ 
viennent  à  rentrer  dans  le  com- 
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merce  des  fluides  5  c'eftce  qui  me 
Fait  dire  que  l'ufage  du  mercure 
jcrud  pris  par  la  bouche ,  fait  plus 
xl VfFec,  eft  plus  fur  àc  plus  prompt; 

L'an  1715?  >  le  fils  démon  Aide- 
Major  de  THôpicalde  Briançon, 
me  fut  envoyé  à  Turin  chargé 
d'une  lèpre  univerfelcvla  tête  dans 
.un  état  déplorable  ,  &  tout  le 
corps  plein  d*écaille5  blanches  j 
je  le  fis  voir  en  cet  état  >  à  quel- 
qu  uns  de  mes  Confrères  »  dont  M» 
Calcan,  Maître  Chirurgien  col- 
Jegié  ,  &  préfentement  Syndic» 
pendant  que  jefuis  Prieur  du  Col- 
lège nouveau  î  établix  par  le  Roi  » 
jétoit  du  nombre. 

Je  le  tins  chez  moi ,  le  fis  man- 
jgerà  ma  table  fans  aucune  diftin- 
âion  ,  il  ne  garda  ni  la  chambre 
jiile  lit,  je  lui  fis  prendre  deux 
jours  l'un,  le foir en fe couchant 
©uen  foupant ,  une  prife  de  notre 
mercure ,  &  fix  femaines  après  je 
lafis  voir  aux  mêmes  Chirurgiens, 


la  tête  &  le  col  nets  comme  un€ 
j)erle&:cntie'rementgue'ri,n*aïant 
pas  pafleun  jour  fansallerà  ia  pro- 
îTieDade ,  &  à  courir  toute  la  Vil- 
le 

Lale'pre&  la  vérole  font  fœurs, 
cngendre'es  d'un  même  père,  fui» 
Yant  l'opinion  des  Sçavants  3  le 
mercure  a  toujours  pafle  pour  le 
remcde  Spécifique  de  ces  tnala- 
<lies ,  depuis  que  Ton  les  connoît , 
&  depuis  que  Ton  s'en  fert  i  il  a ,  il 
eft  vrai ,  fur  ces  ferjîients  un  pou- 
voir  abfolu ,  plus  ris  font  paroître 
•de  rage  pour  affliger  les  hommes, 
plus  il  montre  de  vigeur  &  de  for- 
ce pour  les  détruire  j  ce  font  des 
hydres  que  cet  hercule  fe  plaît  à 
ter  rafler  ,  la  mécanique  de  fotî 
aâion  fur  ces  virus  n  a  pas  befoia 
d'êtreexpliquée>elle  eft  connue» 
elle  eft  vifible  ,  ôd  ne  peut  être 
conteftée^  c  eft  lepremier  Lépreii 
qui  eft  tombé  encre  mes  mains  5 
cette^aladieii  formidable»  cède 
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au  mercure  bien  préparé  &  bien 
mélangé,  comme  à  la  plusfimple 
des  maladies. 

L'an  17^1  j'eufl:  cammiftîon  de 
Madame  Royale  d*aller  à  la  Ville 
d'Equiere  voir  de  fa  part ,  Mada- 
me laComteffe  Bufquec ,  détenue 
au  lit  depuis  quatre  mois ,  par  une 
cruelle  fciacique  fi  douloureufe, 
qu  elle  ne  pouvoit  faire  aucun 
mouvement  ^  fans  reûTentir  des 
douleurs  mortelles  ,  malgré  les 
foins  &la  grande  capacité  de  M» 
Gofe  fon  Médecin  5  comme  cette 
Dame  qui  eft  des  plus  puifFantes  * 
étoit  obligée  de  rendre  les  excré- 
ments dans  le  lit,  ronappréhen- 
doit  avec  raifon  unemortification 
aux  pi'ties  poftérieures  ,  ce  qui 
fit  que  fans  perdre  de  temps  je 
pf  opofai  à  M.  fon  Médecin,  Tufa- 
ge  de  notre  mercure,  ce  qu'il ac* 
cepta  très-cordialement. 

Elle  n'en  eût  pas  pris  plus  de 
trois  prifes,  que  fes  cruelles  dou- 
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leurs  cefferent ,  &  à  la  quatrième 
elle  n'en  reflentit  plus  ,  à  la  fep- 
tiéme  elleforck  du  lit  &  commen- 
ça à  marcher  >  la  quantité  de  pi- 
tuite que  ce  remède  fit  fortir  du- 
rant les  premières  prifes  ,  caufa 
nne  furprife  &  à  la  Malade  &  au 
Médecin  j  à  la  Malade  >  en  ce  qu'à 
xnefure  que  cqs  évacuations  fe  fei^ 
foient  i  elle  fentoit  un  foulage- 
ment  confidérable  &  un  dégage- 
iitent  de  toute  la  partie  affligée  > 
fan^  perdre  rien  defes  forces  i  an 
Contraire  plus  l'évacuation  éxmt 
grande ,  plus  elle  reflèntoit  de  vï- 
geur  M-  fou  Médecin  regardoit 
ces  eflFets  falutaires  comme  un  en- 
chantement 5  ce  qui  l'obligea  à 
m'en  écrire  fa  furprife  dans  âts 
termes  pleins  d'eftime  &  de  bontéi 
cette  Lettre  fut  lue  a  M"^  Royale 
par  le  très-aimable  M.  Cicogniny, 
qui  fe  trouva  lui-même  charm.é 
de  l'effet  fi  prompt  &  fi  falutaire 
de  ce  fimple  remedci  &  des  exprefi» 


1 
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Xions  tendres  &  obligeantes  du  Mé- 
decin de  la  Malade. 

La  Goutte  naiflante, le  Rhuma- 
tifme,  la  Sciatique,  &  toutes  les 
autres  maladies  de  cette  nature, 
font  guéris  parTufagedu  mercu^ 
xecrud,  pris  par  la  bouche,  com- 
me r^xpérience  nous  Ta  fait  voir 
idans  une  multitude  d'occafionsi 
elles  font  toutes  d'une  même  na- 
ture^ quoiqu'elles  ayent  diiFerens 
noms ,  &  qu  elles  occupent  ou  af- 
fligent différentes  parties  s  com- 
me c'eftla  même  caufe,  c'eftauffi 
un  même  remède  qui  les  guérit^ 
&  tout  cela  par  la  même  mécani- 
que qui  nous  jette  toujours  dans 
Je  même  raifonnement  du  choc  $ 
du  frotement ,  de  Tébranlement , 
du  délogement ,  &  de  la  ruine  des 
jK>intes  crochues  des  acides, 

La  promptitude  avec  laquelle 
4e  mercure  ^aeit  fur  ces  petits 
corps ,  a  mon  iens  ne  peut  être 
«xplicjué  autrement ,  puifque  riea 
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ne  fe  communique  fi   prompte- 
ment  dans  le  fang,  ainfi  il  eft  porté 
en  trés-peu  de  temps  aux  parties 
affligées,  &  par  plufieurs  reprifes 
dans  un  jour  naturel  i   c*elt  par 
cette  raifon  que  ce  qu'il  a  com- 
mencé   par   les    premiers  frotc* 
mens,  il   l'achève  par  ceux  qui 
fuivenci  il  eft  vrai  qu'ils'en  dit 
eipeparla  tranfpiration  &  qu'il 
en  fort  par  les  felles  avec  les  ex- 
cremens  ,  mais  l'on  en  redonne 
d'autre  par  reprife  >  qui  fait  que 
cette  première  manœuvre  eft  con- 
tinuée fans  interruptian,  ce  qui 
fait  que  les  acides  qui  ont  occupé 
les  pores  des  membranes ,  com- 
me il  arrive  dans  la  Sciatique  & 
dans  les  Rhumaiifmes ,  font  faci- 
lement &  promptement  délogez 
&  ruinez  ,  leurs  pointes  étant  hé- 
riflées  &  non  engagées  dans  aucu- 
ne matière  qui  les  couvrent  »  m 
qui  les   defFendent  des  attaques 
'  que  les  petits  globules  du  mercKi- 
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re  leurs  portent  fans  aucune  în- 
terrupcion,  quand  le  fuc  nourri- 
cier qui  eft  chargé  du  mercure 
qui  l'accompagne  pjir  tout,  vienc 
fe  communiquer  aux  membra* 
nés  affligées,  fénêcrées,  &  com- 
me lardées  de  ces  petits  corps 
pointus  i  crochus  &  tranchants  > 
les  petites  particules  rondes  & 
fubnles  du  mercure  ,  s'épanouif- 
fent  fur  les  membranes ,  &  roulans 
comine  autant  de  petites  perles 
très-fines ,  &  cependant  aflêzfo- 
iides  pour  heurter  ,  iifèr  &  dé- 
truire les  foibles  pointes  des  aci- 
des, &  enfuite  ils  font  repompez 
par  les  veines  5  jen*ai  pu  me  faire 
une  autre  idée  de  la  promptitude 
avec  laquelle  les  maladies ,  dont 
j'ai  parlé  ci  defTus  tont  été  termi-» 
néesi  ceux  qui  font  plus  éclairez 
que  moi ,  pourront  peut-être  leur 
donner  une  explication  plus  fça- 
yante  &  mieux  raifonnée. 

La  femme  de  M.  Reilant ,  Mâr» 
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chand  Libraire  à  Turin  ,  agéc  de 
53  ans ,  fut  envoyée  de  Briançon  à 
fbn  mari ,  au  mois  de  Novembre 
de  Tan  pafle  1713  ,  chargée  d'une 
multitudede  maux  q-di  avoient  été 
traitez  durant  quatre  ans ,  fans 
aucun  fruic  ,  par  les  plus  habils 
Médecins  du  Briançonnois  5  elle 
avoît  encr'autres  une  petite  fiè- 
vre ,  une  difficulté  de  refpirer, 
douleur  à  la  région  du  ventricule i 
l'halaine  très-mauvaife ,  méchan- 
te couleur  ,  &  la  cuifle  &  jambe 
droite  d'une  grofleur  monftrueu- 
fe,  pour  laquelle  dernière  mala- 
die, Ton  lui  avoit  fait  prendre 
plufieurs  fortes  d'eaux  minérales 
fans  aucun  fruit  ,  tant  en  bains 
qu'en  fomentations  ,    tellement 
que  tous  ces  maux  avoient  été  ju- 
gez incurables.  M'  fon  époux  la 
voyant  dans  ce  pitoyable  état, 
eut  affez  de  confiencé  ea  moi  , 
pour  l'abandonner  entièrement! 
ma  feule  conduite  i  ce  fut  avec  ua 
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peu  de  répugnance  queje  me  char- 
geai  dececte  maladie  cronîque. 

Cependant  ayanc  connu  par 
un  grand  nombre  d'expériences  , 
que  c'eft  dans  les  cas  défefperez  » 
que  le  mercurefe  plaîc  à  faire  con- 
noître  fa  force ,  fa  vertu ,  &  fa  fu« 
périoté  fur  les  autres  remèdes  de 
la  Médecine,  je  nhéfitai  point  de 
lui  en  donner  d'abord  fans  aucu" 
ne  autre  préparation. 

Les  premières  prifes  ont  foula- 
ge la  Malade,  la  plupart  des  ac- 
cidents ont  cefle ,  le  poux  s'efl:  re- 
mis ,  la  douleur  de  Teftomac  6c  la 
mauvaife  odeur  ont  été  furmon- 
tées  ,  ta  cuiffe  &  la  jambe  font  de- 
venus moins  douloureufes  ,  mais 
lisent  peu  diminué,  elle  en  prie 
ainfi  feize  prifes,  que  fan  fut  obli- 
gé d'interrompre  par  la  venue  de 
fes  menftrues  5  cela  fini ,  Ton  a  re- 
commencé à  lui  en  donner  peu  à 
peu  >  &  fans  aucune  agitation  cet- 
te formidable  coagulation  d'hu- 
meurs 


meurs  s'eft  fondue  ,  les  liqueurs 
f:)nt  devenues  fluides  après  avoir 
pris  quarante  6c  deux  prifesdece 
mercure,  fa  cuifle  &  la  jambe  fe 
font  amoltes,  la  fonte  de  ce  pro- 
digieux embarras  eft  rentrée  pêle- 
mêle  avec  le  mercure  dans  le  com- 
merce des  liqueurs  3  enfin  dans  le 
mois  de  Mars  de  Tannée  courante 
1724  5  le  mercure  fit  à  cette  Mala^ 
de  ce  qu'il  fait  après  les  fripions  â 
il  lui  excita  un  flux  de  bouche  , 
avec  cette  différence  ,  qu'il  fuc 
très-doux  &  qu'il  ne  caufa  qu'une 
médiocre  chaleur  à  la  bouche  % 
c'eft  la  premierefois  que  cela  m'elT: 
arrivé,  quoique  j'en  aye  donné 
plus  de  fix  mois  de  fuite. 

L'on  a  touc  lieu  ici  d'admirer 
les  fakitaires  effets  du  mercure > 
qui  d'une  manière  ou  d'autre  ^ 
ne  peut  fe  difpenfer  de  détruiro 
tout  ce  qui  afflige  le  corps. 

Il  faut  remarquer  pour  entrent 
dans  la  connoiflance  de  cette  mé-? 

Tome  IL  C 
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canîque  ,  que  dans  la  maladie  de 
la  cuifle  &:  de  la  jambe ,  il  n'y  a- 
▼oic  aucun  épanchement  5  la  coa- 
gulation des  liqueurs  ,^occupoic 
feulement  les  glandes  6c  les  vaiC-  , 
féaux  extérieurs  j  la  preuve  eft» 
que  malgré  la  grofleur  de  ces  par- 
ties ,  la  Malade  ne  laifloitpas  de 
marcher  ,  les  parties  organiques 
n'étant  pas  occupées  j  le  poids 
feul,  &  la  douleur  caufée  par  la 
tenfion  >  étoient  les  feules  chofes 
qui  (efaifoientfentir. 

La  fonte  s'eft  donc  faite  dans  les 
vaiflèaux  &  dans  les  glandes,  il  eft 
naturel  qu'ayant  repris  leurs  flui- 
ditez  naturelles,  ils  ayent  rentré 
dans  le  commerce  des  fluides,  & 
qu'ils  ayent  repris  la  route  de  la  ^ 
circulation. 

Or  comme  les  parties  fubtiles 
du  mercure  fefont  trouvées  con- 
fondues avec  ce  qui  a  étédifTout  j     • 
ils  ont  élevé  ces  fluides  en  haut, 
ksvailTeaux  de  la  gorge  fe  font 
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remplis  &  tendus  ,  ôc  les  orifices 
des  canaux  falivaires  ont  été  for- 
cez ,  fe  font  dilatez ,  6c  ont  donné 
pa liage  à  ce  qui  a  voulu  fort iri  èc 
alors  b  cui'fle  &  la  jambe  ont  di- 
minué confidérablemènr. 

Cefakuaireflux ,  a  duré  envi- 
ron huit  jours  ,  ôc  a  remis  cette 
femme  dans  un  état  de  fanté  qui 
Va  furprife  3  comme  je  la  traite  ac- 
tifellemenr,  j'efpere  que  dans  peu 
fa-éuifle  &  fa  jambe,  feront  dans 
leur  état  naturel. 

Si  lem.ercure  crud  fe  chargeoic 
des  acides  ,  comme  beaucoup  de 
gens  l'onc  cru,dans  la  quantité  qui 
a  voit  cauféfes  confidérables  coa- 
gulations 5  fon  eût  vu  des  déla- 
bremens  à  la  bouche ,  par  où  la 
nature  les  a  pouffé. 

Il  n'a  paru  qu'un  peu  de  cha- 
leur,  car  ceux  qui  caufent  ces  ma- 
ladies ,  ne  font  ny  fi  piquants  » 
tranchants ,  ny  fi  corrofifs  que  les 
acides  vénériens  »  qui  carient  les 

Ci] 
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o$  Se  rongent  les  chairs,(ansqu'ik 
foient  mélangez  avec  aucui>e  au- 
tre matière. 

La  matière  épaiffe  &  vifqneufe, 
qui  fert  de  nourriture  aux  poils  » 
fe  trouvant  très- abondante  par 
les  embarras,  qui  s'étoient  formez 
dans  la  peau  oii  ils  font  plantez,^ 
les^  fit  croître ëc^roflir  dans  toute 
retendue  de  la  cuifle  &  de  la  jam*? 
be  >  tellement  qu'elle  en  écoit  tou? 
te,  couverte  èc  toute  iioires  c'efl 
€e  qui  m'a  fait  regarder  la  mala-* 
die  de  ces  parties  ,  caufée  par  une 
vifcofité  très-gluante  qui  s*e(l  ar- 
rêtée dans  les  vaiffeaux  capillai- 
res de  la  peau  ,  &  dans  les  glandes 
cutanées,  qui  par  rapport  à  leur 
nombre  prodigieux ,  ont  enfin  for- 
mé un  volume  fi  confidérable. 

L'on  doit  donc  être  perfuadé 
que  le  mercure  ,  tôt  ou  tard.  Ce 
communique  ,  pénètre  ,  8C  brife 
la  liaifon  de  ces  matières ,  qu'il  faie  . 
quitter  prife  aux  acides  qui  les 
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àvoient  acrochéesi  qu'alors  ils  re- 
prennent leurs  premières  fluidicez. 
Si  Ton  fait  un  peu  d'attention  à 
ce  que  le  mercure  a  produit  dans 
une  cure  ,  Ton  peut  juger  de  ce 
qu*il  doit  produire  dans  toutes  les 
autres,  quoique  de  diflferente  ef- 
pece,  le  regardant  comme  le  fa- 
vori de  la  nature,  qui  dans  tant  dd 
différentes  opérations  &  produ- 
ctions ,  n'a  qu'un  feul  mécanifmé  j  ^ 
j'ai  remarqué  auffi  par, les  effets 
que  le  mercure  produit  fur  tant 
de  fujets  &  de  maindies  différen- 
ces ,  que  c*efl  toujours  la  même 
manoeuvre. 

Comme  dans  les  opérations  fur- 
prenantes  de  Ja  nature  ,  mouve- 
ment ôc  figure  j  la  nature  eil  ini- 
ini table  dansfes  ouvrages  >  le  mer- 
cure eft  incomparable  dans  fes 
opérations*  -  -    ,  r. 

]'ai  préfentement  eatreles  mains 
iJes  maladies  très -épineufes  ôC 
orès-inveterées  i  je  les  traite  avec 

.      Ciij 
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ie  même  remède  ,  &  depuis  que  je 
m'en  ferts ,  je  commence  à  efperer 
wne  ifTn^ë  favorable  j  quoique  de- 
puis plufieurs  années  >  l'on  a  pour 
les  guérir  épuifé  lous  les  moyens 
qui  font  d'ufage. 

De  ces  n^alades,!!  s'en  trouveque 
je  ne  puis  nommer  par  refpedjd'au- 
ires  qu'il  faut  taire  par  difcretioo. 

Qu€leLe<5beur  juge  enfin  ,  de 
ce  qui  fe  peut  faire  ,  par  ce  t:}ui  a 
été  faiti  ks  cures  que  nous  avons 
citées  ci-devanc  ont  leur  mérite  > 
celles  qui  fuivent  auront  auflî  le 
leur  :  cela  doit ,  ce  me  femble ,  fuf- 
fire  pour  donner  une  idée  des  tèi^ 
fers  admirables  de  ce  remède. 

La  première  femme  dé  'Mon- 
fieur  Rouffèau  ,  Maître  d'Arme 
du  Roy,  fut  affligée  durant  près 
de  quatre  mois  de  plufieurs  maux 
en  l'an  1701.  Elle  fut  enfin  vifitée 
par  plufieurs  de  Mrs  nos  Méde- 
cinsi  êc  après  avoir  examiné  avec 
autant  d'attention  quedecapaci- 
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té  ,  les  accidents  i  car  l'on  peut 
<Hre  avec  vérité  ,  que  la  Faculté 
de  Médecine  de  Turin ,  eft  une  des 
plus  célèbre  de  l'Europe  i  ils  jugè- 
rent que  c'étoit  un  Solium  ,  qui 
avoit  réduit  cette  Dame  dans  la 
confomption  ,  à  raifon  d'un  vo* 
miflemenc  réglé  qui  lui  furvenoit 
tous  les  jours  i  peu  après  avoir 
pris  fes  aliments  j  ces  Mrs  jugè- 
rent à  propos  de  lui  donner  de  no» 
tre  mercure ,  comme  le  feul  remè- 
de capable  dele  détruire. 

La  première  prife  fit  ceflTer  le 
vomiflement ,  &  les  autres  qui  fu- 
rent au  nombre  de  douze  ,  la  ré- 
tablirent entièrement. 

Il  arrive  cependant  des  cas ,  ou 
malgré  toute  la  capacité  de  la  Mé- 
decine ,  roneft  fujet  à  fe  tromper, 
comme  il  arriva  à  la  Trefleufe  de 
mon  Perruquier  M.  de  la  Touche  , 
âgée  de  i^à  i6  ans,  en  l'an  1712  , 
laquelle  fut  traitée  durant  plus  de 
trois  femaines  par  faignées,  pur- 

Ciiij 
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gâtions,  &  autres  remèdes  &  ope- 
rations,  le  tout  avec  fi  peu  de  fruir, 
qu'il furvint  à  la  Malades  un  hoc- 
quec  fi  violent  &  fi  fréquent ,  qu'il 
Jui  étoic  impoffible  d'avaler,  ny 
de  retenir  lesalimens  jMr  Ton  Mé- 
decin Tabandonna  ,  6c  chargea  fa 
mère  de  la  remettre  entre  les 
mains  des  Prêtres ,  6^  de  lui  faire 
recevoir  fes  Sacremens  3  dans  ce 
cas  ,  M.  de  la  Touche  me  vint 
prier  d'aller  voir  cette  fille  >  je  la 
vis,  l'examinay  ,  la  touchay  ,  & 
crus  voir  dans  fes  ycuxdes  fignes 
de  vers  ,  je  ramenai  Mr  de  la  Tou« 
elle  chez  moi ,  ôc  lui  donnai  une 
prife  de  notre  mercure,  avec  or- 
dre de  lui  faire  prendre  peu  à  peu  , 
quatre  petites  pilules  avec  un  peu 
devin,  Ôd  très-promptemenc  5  ce 
qu'il  fie ,  chofeftîr prenante  &  vé- 
ritable 5  la  première  fie  cefller  le 
hocquet ,  elle  avala  enfuite  les  au- 
tres avec  facilité  ,  un  peu  après 
elle  rendit  parla-bouche  un  ver^ 
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:gr6s  comme  le  doigc ,  long  de  de- 
mie aulne»  &  une  tête  a flez  gref- 
fe ,  que  CQs  gens  jetterent ,  à  mon 
grand  regrec ,  dans  les  commodi- 
tezi  &:  en  peu  de  jours  ,  elle  fut 
çticierement  guérie. 

La  plûparc  de  Meffieurs  les 
Médecins  regardent  les  vers  du 
corps  avec  indiiFerence  :  ils  font, 
difent-ils  ,  des  animaux  domefti- 
ques  ,  comme  néceffaires  pour 
confommer  certaines  fupcrfluitez 
dans  nos  corps. 

Avec  tout  cela,  plus  ils  s'y  mul- 
tiplient, plus  iisy  reftent  5  plus  il^ 
deviennent  gros,  &  plus  il  leur 
faut  de  nourriture  :  dans  les  temps 
des  maladies  dans  lefquelles  l'on 
obferve  la  diète  quelquefois  nfTez 
rigoureufe  ,  il  faut  qu'ils  vivent 
aux  dépens  du  peu  d'alimensque 
Ton  donne  au  malade ,  ou  qu'ils 
dévorent  les  parties  dans  lefqtiel- 
■les  ils  font  enfermez ,  pour  fubfi- 
>fier. 
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Tout  cela  confideré^  l'on  dort 
convenir  qu'il  faut  empêcher  leur 
accroiflement  &  leur  multitude, 
s'en  défaire  au  plutôt,  chafler  de 
nos  entrailles  des  animaux  cjui 
traînent  après  eux  la  corruption, 
que  nous  nourriflbns  à  nos  dépens, 
&  qui  ne  vivent  que  pour  nous 
faire  mourir. 

Les  vers  de  leftomac  &  des  in- 
tellins  ne  peuvent  réfifterau  mer- 
cure j  ceft  un  poifon  pour  eux. 
c)ui  les  détruit  &  qui  en  ruine  les 
lèmences:  c'eft  l'opinion  de  tous 
ceux  qui  ont  écrit  du  mercure* 
elle  elî  évidente ,  5c  Texpérience 
enfaitfoy. 

Tout  efl:  plein  de  vers,aucutî 
aliment  n'eu  eft  privé,  leurs  fe- 
înences  entrent  dans  nos  corps  par 
tine  multiiude  d^endrojtsj  il  y  eti 
a  dans  le  fang  &  dans  les  liqueurs  j 
aucun  fcxe,  aucun  âge  &  aucun 
ceinpérament  n'en  eft  exempt  j  ils 
dévorent  indifféremment  pour  ?i- 
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vre,  le  bon  6c  le  mauVviis.  Mais  le 
Solium  ne  cherche  que  le  chile 
pour  fa  nourritures  c'eft  ce  qui 
fait  que  ceux  qui  en  ont ,  ne  peu- 
vent éviter  la  confomption. 

Les  vers  du  ventricule  &  des 
inteftins  font  des  femences&des 
excrémens,  qui  fe  mêlant  avec  le 
chile,  font  portez  dans  le  fang,& 
caufenc  des  fièvres  de  différente 
nature  ,  foit  par  la  pourriiuiCjOu 
par  la  coagulation  que  ces  aigres 
peuvent  caufer  au  fang. 

Dans  tous  ces  cas ,  je  croi  que 
rien  ne  convient  mieux  que  le  mer- 
cure, puifqu'il  fépare  du  (aiig  6C 
entraîne  avec  lui  tout  ce  qui  s'é- 
toit  introduit  de  vicieux  i  il  excite 
la  iranfpiration ,  ôc  fond ,  divife  & 
fubtilife  par  fon  choc  ôc  le  roule- 
ment de  fes  parties  rondes ,  ce  qui 
a  pu  être  coagulé  i  car  en  Méde- 
cine Ton  regarde  la  coagulation 
comme  la  fou:  ce  de  la  plupart  des 
fiéyres,comme  elle  eft  aufli  la  eau- 

C  vj 
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fed*ane  multitude  d'autres  maux. 

Soie  enfin  vers ,  coagulation ,  le 
Biauvaife  ufage  des  chofes  natu- 
relles, ou  des  alimens  qui  intro- 
duifent  dans  le  fang  des  particules 
propres  à  y  exciter  une  fermenta- 
tion fébrile,  ou  que  le  défaut  de 
tranfpiration  fafle  regorger  dans 
le  fang  dequoi  y  caufer  une  efFer- 
vefcenee  î  le  mercure  peut  vain- 
cre tout.  Quand  le  mercure  eft 
feien  éteint,  ôc  que  fes  parties  font 
-divifées  autant  qu'il  eft  poffible» 
8d  que  dans  cet  état  il  eft  porté 
dans  le  ventricule,  il  eft  fuccé  & 
pour  ainfi  dire  dévoré  par  ks  vei- 
nes ladées,  &  charié  dans  la  maf- 
ie  du  (ang. 

Suivant  les  Remarques  de  M, 
Lévvenoec'k,  le  fang  a  des  parties 
globuleufcs  5  le  mercure  les  a  tou- 
rtes femblâbles  4  elles  ne  peuvent 
«donc  ni  s*unir ,  ni  s'accrocher , 
car  les  globules  du  mercure  foDC 
iîSks^  Le  mouvement  du  fan^  6c 
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■Se  la  limphe  avec  laquelle  il  fe 
joint,  fait  que  ces  petits  globules 
fe  heurtent  Jes  uns  contre  les  au- 
tres :  par  ce  choc  réitéré ,  tous  ces 
globules  tant  du  fang  que  du  mer- 
cure, fe  brifent  6c  fe  divifent  a 
l'infini ,  en  fe  multipliant  :  c'cfl:  par 
cette  manœuvre  que  les  coagula- 
tions du  fang  font  détruites ,  qu'ii 
devient  plus  fubtil  ,pltrs  coulant , 
&  moins  propre  à  s*engager  &  à 
s'embarafTer  dans  fa  route,  dans 
ks  tuyaux  ks  plus  fins  :  les  globu- 
ks  du  mercure,  cx3mme  plus  po- 
lis, plusroulans&  plusfermes,  & 
unis  avec  la  limphe,  ils  font  infi- 
lauez  dans  les  lieux  oii  la  rapidité 
de  fon  mouvement  les  entraîne  i 
ils  forcent  tous  les  obllacles  qui 
pouvoient  s'oppofer  à  feur  course 
ils  écartent  tout  ce  qui  s'étoit  uni 
contre  nature i  &  par  le  mouve- 
ment qu'ils  leur  communiquent, 
ils  en  empêchent  la  rétmion  ,  ils 
^atrainent  &  pouffent  devam  eux 
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tout  ce  qui  n'efi  pas  analogue  aa 
fmg ,  conduifant  ces  particules  hé- 
térogènes aux  émonftoires  ,  foie 
univerielle  ou  particulière,  félon 
Tinclination  de  la  nature  ôc  la  dif- 
pofition  des  fu  jets. 

Ces  mêmes  particules  unies , 
comme  nous  avons  die ,  avec  la 
limphe  ,  la  rendent  plus  coulante, 
plus  pénétrante  ,  plus  adive  ^  plus 
douce  ,  ôc  plus  balfamique ,  &  par 
confequ.nt  plus  propre  à  augmen- 
ter le  fjc  nourricier  des  parties  du 
corps ,  6c  plis  propre  à  réparer  les 
pertes  qu'il  a  fouffert  par  la  ri- 
gueur des  maladies  ,endétruifant 
en  même  temps  les  caufes  fatales 
qui  les  avoient  produites. 

Si  ce  que  nous  avons  remarqué 
ci-deïTus  dfi  mercure, eft  vrai,  Ton 
doit  en  même  temps  convenir 
qu'il  n*a  rien  de  corrofif  ni  de  vi- 
cieux: s'il  peut  acquérir  ces  qua- 
iitez,  ce  ne  peut  être  que  quand 
on  lui  a  fait  perdre  fa  figure  uatu* 
relie  &  fon  mouvement. 
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C'eft  donc  la  violence  du  feu 
qui  faifant  changer  la  figure  du 
inercure  &  fon  mouvement ,  dans 
lefquels  confiflie  fa  force  &  fa  ver- 
tu >  le  rend  corrofif^  comme  il  ar- 
rive lorfqu'on  l'incorpore  avec  le 
fel  &  le  vitriol ,  pour  en  faire  le  {u- 
blimécorrofif. 

A  juger  du  mercure  cru d  par 
fes  effets ,  c'eft  lui  que  l'on  devroic 
appeller  mercure  doux  5  car  celui 
qui  eft  préparé  par  le  feu,  à  qui 
Ton  donne  le  jjom  de  doux  ,  peuc 
fe  joindre  aux  acides  dans  le 
corps  5  oc  former  un  acide  >  deforte 
que  Ton  ne  peut  remployer  que 
modérément  6C  rarement ,  fi  l'on 
ne  veut  exciter  un  flox  de  bouche 
douloureux  :  j^en  ai  vu  les  triftes 
efRts  fur  un  malade  de  confequen- 
ce  5  qui  fut  U  viâime  de  l'opinion 
&  du  remède. 

Le  mercure  crud  qui  encre  dans 
le  corps  par  les  friftions  &le  par- 
&m,(e joint  aveclalimphci  mais 
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il  pénètre  aullî  dans  les  veines  & 

dans  les  arceres. 

Ce  volume  de  corpufctiles  glo- 
buleux heurtant  contre  le  fang 
des  artères  ,  par  un  mouvement 
contraire  à  fan  cours ,  fait  pour 
Jors  refFet  d'une  digue- 

Si  le  fang  &  les  efprits  c^denti 
ce  choc ,  il îauit  que  leurs  mouve- 
mens  foient  r»alentis&  même  fup* 
primez  dans  toute  rétendue  où  fe 
fait  la'friibion,  qu*ils  rétrogradent 
ou  qu'ils  s'arrêtent  :  ce  combat 
ne  peut  être  favorable  pour  le  ma^ 
îade ,  &  doit  produire  les  accidens 
qui  accompagnent  le  défaut  de 
circulation:  je  n'ai  que  trop  vn 
de  fes  triftes  cas.  S'il  pénètre  dans 
les  pores  des  petites  fibres  nerveu- 
ûs  qui  aboutiflent  à  la  peau  ,  par 
ù.  volatilité  il  pénétrera  dans  le 
tronc  des  nerfs ,  &  s*oppofera  aa 
cours  des  efprits  animaux,  qui 
caufera  paralyfie. 

Tous  ces  accidens  ne  fontpoitït. 
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^s  effets  de  la  maiivaife  qualité 
du  mercure  crud  3  c'eft  fon  appli*- 
cation  qui  s'oppofe  au  cour^  na*- 
turel  dû  fang  &  des  efprits,  qui 
caufe  ces  extravagances  &  plu* 
fleurs  autres  que  je  fupprime. 

L'on  voit  donc  quelle  différence 
îl  y  a  de  faire  ancrer  le  mercure 
crud  par  les  pores  ,  ou  de  le  pren- 
dre par  la  bou<:he  par  intervalei 
car  alors  il  fe  mêle  &  s'infinue 
avec  ce  qu'il  trouve  dans  le  ventri- 
cule 6c  avec  le  chile  i  il  entre  dans 
le  fang,  il  s'affocie  avec  la  limphe, 
il  fuit  fon  nïouvemcnc  naturel  ôc 
volontaire, il  facilite  fon  cours  & 
fortifie  fes  mouvemens  ,  il  la  rend 
plus  fluide,  plus  fubtile  &  plus 
coulante:  il  détruit  les  obftacles 
qui  pouvoient  s'oppoferi  fon  pat 
fage;  unis enfcmble, ils  pénètrent 
partout  >  &  toutes  ces  choies  fe 
font  doucement,  infcnfiblement , 
fanscontrainte  ,fansagication,  & 
iàns  tumulte  ;  il  fe  fait  cependant 
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par  cette^  admirable  manœavre^ 
de  furprenantes  &  divines  opéra- 
tions. 

Les  efprîts  acides  înjeftez  dans 
les  veines  6c  dans  les  artères ,  y 
caufenc  des  accidens  5  pris  parla 
bouche  ,  ils  font  utiles; 

La  vipère  qui  par  fa  piquure  a 
fait  entrer  fon  venin  par  les  pores^, 
caufq  des  accidens  3  pris  par  la 
bouche,  il  eft  modifié  &  Corrigé 
par  les  fermens  de  Tcftomac ,  ôC  ne 
produit  rien  de  fâcheux. 

Pour  décrier  TuGge  du  mercu- 
re crud  ôc  le  rendre  odieux ,  îon  a 
eu  recours  aux  accidens  qui  arri- 
vent à  ceux  qui  travaillent  aux 
mines  d'où  l'on  le  tire, 

M.  Lemery  croit  que  la  paraly- 
fie  qui  furvienc  quelquefois  à  ces 
ouvriers ,  eft  caufée  par  leslonfrcs 
qui  émanent  du  mercure,  lefquels 
entrant  par  les  pores,fe  figent  dans 
les  nerfs  à  caufe  de  leur  froideur , 
&  bouchent  le  paflage  des  efprits 
animaux. 


Si  cette  raifon  a  lieu,  les  frictions 
&  le  parfum  font  bien  à  craindre. 
Ne  pourroii*on  pas  croire  que  ces 
ouvriers  qui  (ont  fans  cède  envi- 
rov:inez  des  vapeurs  volatiles  du 
mercure,  qui  en  refpirent  l'air  in- 
ce(Iainmenc,ces  parties  fubtiles  en- 
trant par  les  narines,  s'élèvent,  pé- 
nétrent &  s'arrêtent  fous  le  crâne  * 
ne  pouvant  pafleroutreni  pénétrer 
au-traversdefes  pores i  tel  que  faic 
Teau  d'un  pot  qui  bout,qui  s'arrête 
au  couvercle:^  qui  retombe  par 
gouttes.  Cette  vapeur  ayant  à  la 
fuite  formé  un  volume,  ces  petits 
globules  retombent  par  leur  pro- 
pre poids  vers  la  bafe  du  crâne» 
fontunecom  preflîon  à  l'originedes 
nerfs ,  ce  qui  produit  la  paralyfiei 
Le  même  accident  arrive  aux  Do- 
reurs par  la  même  raifon,  mais 
plus  fouvent  3  car  ils  emplovent  le 
mercure  fur  le  feu ,  qui  le  fait  éle- 
ver facilement,  ainfi  ils  le  refpi- 
rent en  fubftance. 
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Ceci>  comme  on  le  peut  voir^ 
ii'eft  point  l'effet  de  la  mauvaife 
qualité  du  mercure,  mais  un  ac- 
cident produit  par  lacompreffio*!! 
d'un  corps  e'crange. 

Dans  le  temps  que  fétois  Chi- 
l'urgien  Major  des  Hôpitaux  de 
Briançon  &d'Oulx,nous  avions 
dans  la  faifon  favorable  plufieurs 
vérolez  dans  les  grands  remèdes, 
enfermez  dans  des  lieux  bien  clos 
&  ferrez:  je  n'ai  pas  vu  que  les 
garçons  qui  en  avoient  foin,  & 
qui  reftoient  jour  &  nuit  avec 
€ux  5  refpirant  la  vapeur  du  mer- 
cure, ayentfouffert  la  moindre  in- 
commodité. 

J'ai  traité  à  Briançon  un  Capi- 
taine d'un  volvulusy  à  qui  je  fîs 
avaler  deux  livres  de  mercure 
crud,  qu'il  garda  fix  jours  entier^ 
dans  le  corps ,  fans  qu'il  y  ait  pro- 
duit ri^n  de  fâcheux  j  6c  ceux  qiti 
gardent  des  balles  de  plomb  plu- 
sieurs années  dans  les  membres^  & 


quelquefois  toute  la  vie,  remar- 
qpe-t-on>  quoiqu'il  y  ait  du  mer- 
cure dedans,  le  moindre  accident  l 

Vouloir  avec  tout  cela  perlua-? 
der  que  le  mercure  crud  n'eftpas 
mal  fai faut  ,  n*eft  pas  une  peti- 
te; entreprife  i  bien  des  gens  le 
croyent  un  poifon  corrofif  5  on 
laccufe  d'être  la  caufe  des  ulcères 
qui  viennent  à  la  gorge  &:  à  la^ 
bouche  de  ceux  à  qui  Ton  donne 
le  flux  de  bouche  :  fi  on  lui  faic 
la  grâce  de  ne  le  pas  croire  corrofif 
par  Iuy-même,on  veut  qu'il  le  de-f 
vienne  en  fe  chargeant  des  acides 
ve'nériens:  opinion  reçue  &  foute- 
nue  par  de  très-fameux  Auteurs, 

Il  me  femble  cependant  qu'il  y  a 
bien  des  chofes  à  dire  pour  fou  te- 
nir le  contraire,  fi  Ton  veut  y 
faire  un  peu  de  réflexion ,  &  fedé*^ 
faire  de  fa  prévention. 

J-es  ulcères  qui  affligent  la  gorge 
&  la  bouche  de  ceux  qui  bavent , 
viennent   félon  moi ,  des  acides 
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contenus  dans  le  ferment  vérolî- 
que  i  le  mercure  l'ébranlé ,  le  dé* 
loge,  le  mec  en  raonvcment  ,  le 
charie  avec  la  limphe  pour  lui 
procurer  une  iffiie  par  la  voye  dés 
crifes,  quelquefois  par  la  bouche> 
par  les  Telles,  par  les  urines ,  ou 
par  la  tranfpiracion. 

Il  faut  confidcrer  que  dans  la 
falivation  les  acres  acides  corro* 
fjfs  du  virus  qui  étoient  répandus 
dans  toute  la  maffe  des  fluides ,  6c 
ceux  qui  étoient  cantonnez  dans 
les  nodus,  les  puftule^,  glandes, 
chancres  ôc  ulcères  font  tous  cha- 
riez  dans  des  tuyaux  qui  les  con- 
duifent  dans  les  canaux  falivaires  , 
pour  fortir  enfuite  par  la  bouche, 
ce  qui  fait  la  falivation  5  qu'étant 
ainlî  tous  réunis  &  palTant  tous 
par  un  même  lieu,  il  eft  naturel 
qu'ils  y  laiffent  des  impreffions» 
&  que  des  parties  auffi  délicates 
que  celles  de  la  gorge  6c  de  la  bou- 
cbe ,  foienc  déchirées ,  entamée^ 
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&  ulcérées  par  la  quanticé  de  ces 
petits  corps  iranchans  ,  aigus  6c 
corrofifs,  fans  que  le  mercure  y 
ait  aucune  parc  i  que  celle  de  les 
avoir  misen  mouvement  pour  prc« 
curer  leur  for tie» 

Le  mercure  que  Ton  fait  entrer 
dans  le  corps  par  les  fridions, 
prend  une  partie  des  liqueurs  à 
contre-fens ,  comme  nous  l'avons 
déjà  remarqué  :  ce  coup  de  rétro- 
gradation qui  pouflede  la  circon^ 
férence  au  centre,  fubtilife  la  lim. 
phe ,  l'élevé  en  haut ,  lui  donne  un 
mouvement  violent  &  rapide, le 
porte,  vers  la  tète  &  la  gorge ,  lef- 
quelles  s'enflent  par  cet  amas  de 
limphe  qui  lui  eft  dardé  de  pref- 
que  tous  les  endroits  du  corps, 
laquelle  ne  pouvant  être  conte- 
nue dans  les  petits  volumes  des 
vaifTeaux,  par  TeflFortde  la  tenfioa 
qu'ils  ne  peuvens  foutenir ,  les  ori^ 
fices  des  canaux  fali vaires  font  for- 
cez ,  s'ouvrent,  fe  dilatent, &  don* 
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nenr  paffage  à  cette  abondance 
d'humeur  limphatique  :  or  com- 
me le  mercure  n'a  pas  circulé  fui- 
vant  le  cours  naturel  de  la  limphe, 
5:  qu'il  n'a  feit  que  s'élever  avec 
elle,  il  n'a  pu  par  fesroulemens 
brifer  ni  détruire  la  pointe  des  aci- 
des, qui  paffant  par  la  gorge  &  par 
la  bouche ,  tels  qu'ils  (ont ,  y  cau- 
fênt  des  ulcères  &  des  délabremens 
incommodes  &  douloureux. 

Le  feul  mouvement  qui  fe  faie 
de  la  limphe  &  du  mercure  dans 
cette  occafion,  eft  unefimplefu: 
blimation  qui  fe  fait  en  haut  &  qui 
^'y  arrête  i  tellement  que  fi  les  ca* 
naux  falivaires  tardoiçnt  à  s'ou- 
vrir ,  le  malade  feroit  fuffbqué* 
L'on  voit  donc  que  dans  cette 
conjonfture  le  mercure  &  la  Jim* 
phe  font  dans  une  efpece  de  re- 
posjque  l'évacuation  qui  fucce- 
de,&  l'écoulement  de  Li  limphe 
8çdu  mercure  nechangerien  dans 
rprdrede  leurs  fuuations  i  V^dlon 

quoique 
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quoique  violente,  fe  termine  à  la. 
gorge.  Four  que  le  mercure  ufe  &C 
détruife  les  pointes  des  acides,  il 
faut  qu'il  roule  6c  qu'il  circule  pai* 
fiblemenc  avec  eux,  par  un  mou- 
vement continu  &  réitéré  i  ce  qui 
ne  fe  peut  faire  par  les  frictions'ôc 
par  le  parfum ,  ni  par  aucune  pré- 
paration de  mercure ,  de  quelque 
nature  qu'elle  puifTe  être  :  quand 
la  crife  auprès  les  frictions  (è  dé- 
termine par  les  (elles  ou  par  les 
urines ,  Ton  a  beau  dire ,  fi  le  mer- 
cure étoit  joint  aux  acides,  Ton 
verroit  paroître  des  accidens  &C 
des  ulcères  à  l'anus,  àla  veflîeSC' 
à  la  verge  »  ce  que  Ton  ne  voit  pas^ 
Si  le  mercure  crud  fe  pou  voie 
joindre  aux  acides,  Ton  verroit  pa- 
roître de  très-funeftes  acciden-s 
après  les  frictions, par  lefquellesil 
en /entre  une  fi  grande  quantité 
dans  le  corps.  Ceux  à  qui  nous  ea 
avons  donné  par  la  bouche  plus 
de  fix  mois  de  fuite ,  comme  par. 
Tome  n,  D 
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exemple  dans  la  cure  des  fcropfcu* 
Jeux  cjui  font  tous  farcis  d'acides, 
fi  cette  union  étoit  poffible ,  il  aù- 
roit  paru  quelques  trcices,  quelque 
marque^  irritation  ,  chaleur ,  ex- 
coriation, ce  qui  pourtant  n'eft 
pas  arrivé. 

Pour  que  le  mercurepuiffeêtre 
fublimé  ,  il  faut  qu'il  foit  en  repos, 
que  le  feu  qui  eil  deffous  embraffe 
fts  parties  rondes  pour  les  élever 
len  haut  5  comme  il  arrive  à  celui 
qui  eft  employé  par  lesDoreurs. 

Qi^and  le  mercure  crud  elipris 

par  la  bouche  en  pilules ,  quoique 

fes  parties  foiciît  crès-divifées  ÔC 

très-fubtiles, maigre  les  purgatifs 

avec  iefquels  il  eft  mêlé,  il  fe  corn- 

Biunique  très-promptement  aux 

liqueurs,  ilnagedans  un  fluide,  &: 

il  eft^dans  un  perpétuel  mouve- 

inent  jainfi  il  ne  peut  être  fubli- 

iT.éj  la  chaleur  du  corps  lui  ferc 

d^éperon,  ranime,  augmente  fon 

mouvement  ,  &  k  fait  pénétrer 


■partout  5  il  ne  quitte  point  les  li^ 
queursavec  lefquelles  ileftmêlé, 
que   pour  gagner  les  émonâ-oi- 

TCS. 

De  très-habiles  gens,  de  qui 
cependant  le  mercure  n'eft  pas 
connu  ,  font  d'opinion  que  Ton  en 
peut  prendre  de  crud  par  la  bou- 
che quelques  livres,  comme  par 
exemple  dans  Icvol^ulus  yf^ns  qu  il 
puifle  produire  rien  de  fâcheux  5 
mais  qu'il  eft  dangereux  d*en 
prendre  feulement  quelques  drag- 
mes  ,  qu'alors  il  peut  fe  fublimer 
par  la  chaleur  du  corps -.opinion 
reçue  par  quantité  de  gens  ,  Se 
cependant  très-fauffe. 

M,  Leduc  Médecin  ,  que  nous 
avons  cité  ci-delTus ,  a  vu  à  Smir- 
ne  que  la  plupart  des  femmes  qui 
veulent  paroîcre  belles  &  fraîches 
êc  acquéf ir  de  Tembonpoint ,  ava- 
lent fou  vent  deux  dragmes  de 
mercure  crud  fans  aucun  mélan- 
ge- 

Di] 
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Quand  l'on  en  prend  quelque^ 
livres,  s'il  n*eil  arrêté  par  l'em- 
baras  des  inteftins ,  il  paûTe  vîie  6C 
fort  au  même  poids  qu'on  l'a  pris  : 
quand  il  eft  pris  en  petite  quanti- 
té ,  il  refte  plus  long-temps  dans  le 
corps  5  il  heurte ,  détache  ,  brife  ôC 
chaffe  dans  les  inteftins  ce  qui  fe 
trouve  dans  le  ventricule,  de  gras, 
devirqueiix,  de  limoneux, d acre, 
ÔC  d'acide  3  il  fait  la  même  ma- 
nœuvre dans  les  inteftins  ,  mêlé 
avec  ces  matières ,  roulant  avec 
elles,  il  ne  peut  être  fublimé,  il 
reffbrc  tel  qu'on  l'a  pris,  entraî- 
nant avec  Itii  ce  qui  auroic  pu  ai- 
grir leTang,  altérer  les  fermens 
du  ventricule,  Se  caufer  une  mau- 
vaifec  option.. 

Toutcecî  fait  voir  quelle  utilité 
Ton  peut  tirer  de  fon  ufage.,  que 
c'eft  à  tort  que  tant  de  gens  fe  font 
déchaînez  contre  lai  :  tels  &  tels , 
dit-on, ont  été  affligez  de  tels  Se 
tels  accidens  par  l'applicationdu 
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niercure,  donc  il  eft  mauvais, il 
eft  dangereux. 

Il  y  en  a  même  qui  font  épon- 
vantez  quand  ils  entendent  pro- 
noncer Ton  nom  ,  6c  qui  croiroienc 
être  empoifonnez ,  s^il  en  écoit  en- 
tré dans  leurs  corps. 

Cette  erreur  eft  entretenue  & 
fomentée  par  la  prévention  de 
plu  fleurs  perlonnes ,  d'ailleurs  ca- 
pables ,  qui  décident  &  jugent  im- 
punément fur  les  effets  du  mercu- 
re, fans  diiliinguer  quelle  eft  la 
bonne  ou  la  mauvaife  manière  de 
l'employer  ic€  qui  porte  cepen- 
dant une  difFerence  très-confidé- 
rable. 

Si  Ton  fe  donne  la  peîne  de  faire 
un  peu  d'attention  fur  cequiaété 
dit  ci  deffus  6c  fur  ce  que  Ton  dira 
à  la  fuite,  l'on  verra  que  le  mer- 
cure doit  être  pris  par  la  bouche , 
tel  que  la  Providence  le  donne,  fî 
l'on  en  veut  reflentir  le  bénéfice, 
ou  mêlé  avec  de  légers  purgatifs. 

Diij 
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Que  toutes  les  excravagâtiCes^^ 
qu'il  produit  dans  les  friftions  ôc 
le  parfum  >  ne  font  caufées  que  par 
un  mouvemenc  furnaturel  qu'il 
caufe  aux  efprits  6c  aux  liqueurs  ^ 
comme  nous  Tavons  déjà  expli- 
qué. 

Qu'il  ne  peut  devenir  corrofif,, 
que  quand  l'adion  du  feu  lui  a 
fjit  perdre  fa  figure  6c  fon  mouve- 
ment i  car  alors  il  peut  s'accro- 
cher bi  fe  charger  des  acides ,  Se 
former  parce  méUnge une efpece 
dediblimé.  / 

Quoique  le  mercure  crudfecfî- 
vife  à  l'infini,  fes  parties  les  plus, 
fubciles  ôc  fa  vapeur  même  con- 
fervent  toujours  la  figure  ronde?, 
elles  ne  peuvent  jamais  fans  la  vio. 
lence  du  feu,  devenir  pointues, 
crochues,  ni  tranchantes;  elles  ne 
peuvent  donc  ni  accrocher  ni  être 
accrochées,  tant  qu'elles  confcr- 
veront  leur  figure  fphérique,  & 
qu'elles   feront  ,  comme  elles  le 
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font,  glifTantes  &  polies  3  &  la  cha- 
leur du  corps  n'eft  pas  Tuffifance 
pour  produire  aucun  changement 
fur  CCS  parties,  même  les  plus  fines 
êc  les  pîusfubtiles. 

Dans  rébulition  &  la  fermen- 
tation qu'il  foufFre  quand  il  efk 
mêlé  6c  dévoré  par  relpricdeni- 
tre,  Veau  forte,  &  les  autres  cf- 
prits  >  fes  parties  ne  font  que  divi- 
fées  &  imperceptibles  3  leurs  figu- 
res fphériques  ne  font  point  dé- 
truites j  ce  qui  prouve  cette  véri- 
té >xVft  que  ce  r^élange  adoucit 
ces  efprits  3  ils  font  alors  moins 
piquants  ôc  moins  corrofifs  :  cela, 
marque  que  le  mercure  crud  peut 
à  jufte  titre  être  nommé  mercure 
doux. 

J'aurois  pu  me  contenter  de 
rapporter  les  effets  falutaires  que 
le  mercure  crud  a  produits  entre 
mes  mains,  fans  m'embar rafler 
d'en  expliquer  la  mécanique  ,  à 
laquelle  je  n'aurai  peut-être  pas 

Diiij 
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trop  bien  réufli,  n'ayant  aucun 
principe  de  Chymlcj  &  n'expa- 
fant  naturellement  que  ce  que  j'ai 
conçu  &  que  ce  qui  m'eft  venu 
dans  refprit  3  mais  j'ai  crû  que 
fdifant  voir  de  quelle  manière  il 
agit  dans  le  corpsj  l'on  aura  moins 
Leu  de  le  craindre  5  ôc  il  nepaflera 
plus  pour  un  poifon ,  mais  pour  le 
plus  dotix  ^  le  plus  fouverain  des 
lemedes.  Après  donc  avoir  fait 
mon  poffible  pour  juftifier  le  mer- 
cure, &  fait  voir  ^u  il  ell  ami  de 
la  nature  ,  l'ennemi  capital  des 
maladies  6c  de  toute  corruption  > 
que  par  une  admirable  mécani- 
que ,  fans  s'incorporer  ni  fe  con- 
fondre avec  quoi  que  ce  foie  ,  il 
d.ffbuc  ,  abforbe,  ruine,  chaffe, 
détruit  ,  corrige  tout  ce  qui  eft 
hétérogène  ôc  vicieux  i  que  non 
feulement  pris  par  la  bouche,  mais 
en  le  portant  fur  foi,  ce  qui  en 
émane  eft  capable  d'éloigner  du 
corps  l'air  malin  6c  contagieux» 
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de  quelque  nature  qa  il  foie ,  fans 
en  excepter  aucun. 

Tous  les  Auteurs  qui  ont  traité 
de  la  perte ,  font  d'opinion  qu  elle 
cil  caulëe  par  une  coagulation  da 
fang  :  s'il  eft  ainfî  ,  quel  remède 
lui  peut  mieux  convenir  que  le 
mercure  crud. 

M.  le  Bègue  5  dans  fon  Tr;nîé 
de  la  pefte  de  Marfeille,dît  qu'elle 
tire  foirorigine  d*unc  foule  d'oeufe 
devers  qui  infeélent  la  falive,  les 
alimens  ,  le  chile  rie  fuc  nerveux, 
&  enfin  les  parties  folidcs  3  que  la 
chaleur  de  Teftomac  faic  éclôre 
ces  œufs  squienfuice  de' vorent  avec 
avidité  une  p-»  nie  des  alimens,  ce 
qui  les  faic  croître  jufqu'à  une  cer- 
taine groffeur:  alors  ils  excitent 
les  premiers  fim  ptomes  de  la  perte. 

Ces  vers  font  portez  avec  le 
chyle  dans  le  fing,  ou  ils  eir pè- 
chent la  circulation. 

Suivant  ce  fyftême ,  rien  n'ert 
plus  propre  à  détruire  ces  vers  ^ 

Dv 
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Iturs  femenccs ,  que  le  mercure^ 
Dans  une  Traduclion  de  Jean- 
Jacques  Schcuchen  ,  il  propofe 
pour  la  pefte  Téthiops  minéral,, 
qui  eft  une  préparation  de  mercu- 
re :  il  die  que  fclon  le  fameux  M, 
Boyle,  la  pefte  vient  rarement  à 
ceux  qui  habitent  proche  les  mir 
ïies  de  mercure.  Confidérant  le 
iTiercurç  comme  très-volatil ,  6c 
qui  tranfpire  plus  qu*aucun  autre 
métal  ,  je  fuis  d'opinion  qu'un 
corps  préparé  par  notre  mercure 
ou  quelqa'aurre  (emblable ,  &  qui 
portât  fur  f>i  d^  s  petite  lachetsde 
p  au  avec  du  mercure-crud  de- 
dans, fur  le  lier  nu  m  &  fur  les  é- 
nîoncloires,  que  Its.  parties  fubn- 
les  qui  émancroitnt  de  ce  mercu* 
r  e ,  f  o  r  m  e  roi  en  t  u  n  t  o  u  r  bi  11  o  n  a  u*-- 
tour  du  corps,  capable  de  s'oppo- 
fer  aux  approches  de  l'air  inft et  5c 
de  le  repouflcrrce  n'éft  au  fond- 
qu^une  vapeur  qtii  peut  trouver 
une  a utre  vapeur  plus  forte  qu  elr- 


le  ,  qui  lui  réfifte  j  c  eft  un  aîr  cou* 
trcunair. 

Si  ce  font  des  œufs, comme  i!  y 
en  a  quelqu'apparence  ,  ils  (onc 
ronds,  &  les  particules  volatiles 
da  mercure  pareillement  i  il  ne 
peuvent  donc  ni  fe  joindre  ni  s'ac 
crocher  enfemble  :  cependant  les 
globules  du  mercure  détruifent  ou 
écartentceuxdes^vers;  il  faut  que 
ce  foie  le  choc  qui  fe  fait  par  la 
rencontre  de  ces  petits  corps  fphé- 
riques,queceux  du  mercure  ayanc 
plus  de  folidité  ,  de  force  6c  de 
mouvement  5  repouflent  ou  brifenc 
les  plus  foibles. 

Ceux  qui  ne  feront  pas  contens^ 
de  ces  raifons ,  n'ont  qu'à  prome- 
ner leur  efprit  dans  les  idées  de^ 
Tantipatiei  Us  auront  fur  ce  fujec 
dequoî  s'occuper. 

Ces  mêmes  vapeurs  du  mercure 
écartent  auffi  du  corps  les  parti- 
cules contao-ieufes  de  la  petite  vé-- 
rôle  :  jai-vu^  bien  ùqs  gens  qu£^ 
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Il  ont  employé  d  autre  moyen 
pour  s'en  garantir.  Pourquoi  ne 
produira- c  il  pas  le  même  effet  fur 
la  vapeur  peililcniielle?  il  n'y  a 
que  du  plus  ou  du  moins. 

Les  Médfcins  Aribes  ont  con-  1 
fondu  ces  deux  maladies  enfemb'c, 
&  plufieurs  ont  été  de  Itur opi- 
nion,$<:  elles  oni  b^ai  coup  de  rap«* 
port  Un  grand  nombre  d' Auteurs 
ont  établi  la  caufe  de  la  petite  vé- 
role dansune  fourm'llicre  d'ceufs 
de  vers  qui  e  cl  oient  dans  le  corps 
de5  hommes,  aux  uns  plutôt,  aux 
autres  plus  tard  j  que  les  pullules 
font  remplie-ï  de  ces  petits  veis, 
qui  en  rongeant  la  peau  ;.  v  laiflenc 
les  marques  que  nous  y  voyons  5 
que  ces  irruptions  font  analogues 
avec  celles  de  la  pefte  5  que  la 
tranfpiration  de  ces  mjalades  eft 
aigre  ,  &  leur  haUinc  parejjle- 
menc ,  &  fenc  les  vers ,  6c  n'eU  à 
proprement  parler  eju'une  ftmi.n- 
ce  de  vers,  qui  comrminiquen.1  k 
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inême  mal  à  ceux  qui  les  appro- 
chent ,  6c  qui  le  trouvent  dilpolea 
par  la  qualité  de  kurs  fcrmens^à 
faire  éclôr^  cesfemencts. 

Ce  f  yllême  qui  de  tous  ceux  qui 
ont  paru  fur  ce  lujet ,  cft  It  ph^s 
vrai-l^mblable,  antoriie  l'ulage  eu 
mercure:  comme  fpécifique  ,  em- 
ployé intéricorcmcuL  5  6^  ccrr  me 
préfervatif ,  en  le  portant  iur  loi. 

Une  très-illuitre  Souveraine  en 
a  porté  plus  de  cinquante  ans  fur 
foi ,  pour  (c  garantir  de  cette  ma- 
ladie; :  Elle  â  pafl'é  quaire-vingî 
anN  fans  l'avoir  eue. 

Je  porte  toujours  du  mercure 
fur  moi  y  je  fuis  âgé,  &  n'ai  jamais 
eu  ce  mal:  j'ai  vu  que  M.  Lcmery 
le  conlei  le  dans  la  C  h\mie.  ^ 

Ce  n'ellpas  ieulement  ces  deux 
maladies  qui  font  produites  pas; 
l-e^vers:  plufieurs  Sçavans  veulent 
que  les  herpès,  dartres ,  gales,  tei- 
gnc5,  ^  prefque  toutes  les  mala- 
dies de  Ja  peau  foieni  caufées  pac 
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des  vers  ou  femences  de  vers,aiïflî» 
bien  que  Its  fièvres  malignes.  Se- 
lon Nicolas  Harcfocker ,  la  pedcj 
les  maux  vénériens,  &  tontes  les^ 
maladies  épidémiques  font  cau- 
fëes  par  des  vers  qui  dévorent  les 
hommes,  fi  l'on  n'y  remédie  prr 
des  fpécifiques  Rien  n'elt  donc 
plus  propre  que  le  mercure  ^  pour 
guérir  la  pefte, la  petite  vérole,  6C 
toutes  les  maladies  vermineufesj 
puifquildétruit  la  ponrriture  qui 
fait  édôre  les  ver- ,  qu'il  fond  les^ 
coagulations  que  Ton  prétend  être 
comme  inTépar^ibles  de  cc  s  mala- 
dies; l;*s  langueurs ,  les  défaillan- 
ces &  Tac  cablcmenr  font  des  acci- 
densqui  accompagnent  ordinaire- 
meor  ces  maux  épidémiques ,  6^ 
les  fignes  les  plus  fcnfibles  de  la»: 
coagulation 

Ce  n*efl:  pas  que  la  diflolution 
n'accompagne    quelquefois    ces- 
maladies,  mais  plus  rarement.  Il 
Ui  facile  de  diilinguer  l'una  ^ 
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rantre  de  ces  caules  par  les  acci- 
dens. 

M.  Newton  ,  dans  nn  Traité 
de  Pelte  imprimé  à  Utrech,  fuu- 
titnt  que  It  s  vers  lont  la  caufe  de 
la  perte  ,  qu'ils  s'accrochent  dans 
Its  draps,  habits,  hardes,  &c, 
qu'ils  s'y  muhiplient  &:  s'y  con- 
fervent  bien  du  temps;  que  quand 
Ton  manie  ces  chofes  ou  que  l'on 
ouvre  les  balots  où  ils  font  nichez^. 
qu'ils  ont  de  petites  ailes  ,  qu'ils 
volent ,  s'attachent  6w  le  commu- 
niquent. 

Certe  opinion  qui  a  paru  à  bien? 
des  Sçivans  la  plus  vrai-lembla- 
ble>  tait  voir  que  le  remède  que 
l'on  propofe  ,  convient  mieux 
qu'aucun  autre,  foit  que  les  vers 
fuient  la  caufe  effentielle  de  cette 
maladie,  ou  qu'elle  ioit  caufee  par 
la  coagulation  du  (ang,  ou  que 
toutes  les  deux  fubfi fient  enfem- 
ble,  comme  il  pourroit  êire.  Mrs 
Chicohicau  ,  -Verr.y  ôc  Soulier^, 
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Médecins  députez  de  la  Cour  pour 
traiter  la  perte  à  Marfeille  ,  font 
d'opinion  que  le  venin  de  la  pefte 
Xî'cll  contagieux  par  lui-même, 
niais  feulement  par  rapport  à  la 
diipi)fuiondcS  fujets  qu'elle  atta- 
que Qu  ndcefyltc  ncferoit  vrai, 
\c  remcde  que  nous  propofonsfe- 
roit  (uffiiaut  pour  corriger  ces 
m;uivailes  difpofitions  3  &  je  ne 
laifllrois  pas  d'employer  Tamu- 
lette  ,quind  e  le  nelerviroii  qu'à 
frapper  l'imagination  des  hom- 
mes,  leur  donner  ia  tranquilité, 
&  diffiprr  la  crainte, qui  feule  peut 
faire  contracflcr  cette  malaJre. 

Ces  Mrs  veulent  que 'la  pefl:':'& 
la  petite  vérole  ayenc  im  grand 
rapport  enfemble,  qu'elles  ont  à 
peu  près  les  mêmes  accidens  5  que 
ce  que  l'on  nomme  le  gros  grain 
dans  !a  petite  v?ro'e  ,ell  une  efpe- 
€e  de  bubon  ou  de  charbon  5  que 
Tune  &  l'autre  de  ces^malidiesfe 
termine  par  dci  irruption^  à  la 
peau. 
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Le  très-judicieux  Sctrès-véri- 
table  M.  Cieognini  m'a  affuré 
qu'en  Italie  Ton  porte  fur  foi  du 
mercure  crud,  pour  fe  garantir 
des  vapeurs  3  que  les  femmes  en 
portent  pour  évi  ter  les  attaques  de 
Tiftéricie  &  de  fes  accidens. 

Un  homme  de  probité  ôc  de  di- 
flindion  m'a  juré  que  Madame  fa 
mère  tomboit  prefque  tous  les 
mois  dans  des  accès  furieux  d'iclé- 
ricie,  accompagnez  de  délires  &C 
de  convulfionsi  qu'étant  un  jour 
dans  ce  trifte  état,  il  pafla  chez 
eux  deux  Capucins  qui  envoyè- 
rent prendre  du  mercure  crud , 
l'enfermèrent  dans  une  petite  can^ 
ne ,  &  lui  attachèrent  au  col ,  pen- 
dant  fur  lefternumique  les  acci- 
dens ceflerenc  en  très  peu  de 
tems  5  qu'elle  le  porta  dix-huit 
mois  fans  êtreaffligée  de  cette  ma- 
ladie 3  que  Tayanc  perdu ,  elle  re- 
tomba dans  le  même  mal  i  qu'elle 
en  fie  refaire  un  autre,qu  elle  avoix 
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porté  le  refte  de  fa  vie  5  fans  avoir 
reffenti  depuis  aucune  attaque. 

Quelle  confequence  peut-on  ti- 
rer de  tout  ceci  ?Si  la  feule  vapeur 
de  deux  ou  trois  dragmes  de  mer- 
cure peut  rétablir  le  calme  dans 
toute  réconomie,  troublée  par  des 
accidens  prcfqueépileptiques ,  ôC 
soppofer  à  leur  retour  3  que  ne 
doit-on  pas  efperer  du  même  re- 
mède prisenfubftance,quand  il  efl: 
jîiékngé  avec  de  légers  purgatifs  y 
qui  n'attaquent  ôc  qui  n'évaccenc 
qtîe  ee  qa  il  y  a^  de  malin,  de  vi-- 
cieux  &:  de  fuperflu,  fans  toucher 
aux  bonnes  humeurs,  ce  qui  efl: 
efFeâiivement  véritable  vqtioiqu'il 
purge  plus  ou  moins ,  félon  la  dif- 
pofuion  des  fujets.  Le  mercure 
Belaiffle  pas  de  fe  communiquer  au  ' 
ehile ,  au  fang ,  5l  enfuite  à  la  lim- 
phe  5  avec  laquelle  il  fait  focieié , 
êc  j  comme  nous  l'avons  déjà  re- 
marqué,! 1  raccompagne  dans  tous 
les  lieux  du  corps  ou  elle  eu  cha- 


îîée,  &  ainfi  jufqu'aux  porofîrez 
du  cuir:  fes  parties  volatiles  s'é- 
,  Hchapent  par  les  pores ,  ôc  forment 
'une    tranfpiration   mercurielle  5 
elles  font  darde'es  contre  Tair  qui 
nous  environnei  6c  fe  joignant  à 
la  vapeur  de  celui  que  l'on  porte 
fur  foi  3  ces   deux  vapeurs  ainff 
jointes ,  forment  un  volume  capa- 
ble d'entourer  lecorpSîôC  denioii- 
difier  6c  repoufler  tout  ce  qu'il  y 
aura  de  vicieux  >  de  malin  éc  d'é- 
çidémique  dans  l'air  qui  nous  tou- 
te lîe  ôc  dans  celui  que  nouî-  refpïw 
rons:  ainfi  une  partie  de  ce  mer- 
cure.que  Ton  prend  par  la  bouche, 
eftvuidée  par  les  feiles,  une  autre 
partie  circule  avec  la  liniphe»6c 
Tautre  fort  par  la  tranfpiration* 

Le  ventricule ,  félon  quelques 
Anciens  &:plufîeurs Modernes,  eft 
le  fiége  de  prefque  toutes  les  ma- 
ladies 3  c'eft  lui  aufli  qui  reçoit  les 
remèdes  qui  font  dcftinés  pour  les- 
guérie. 
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L'on  ne  peut  éviter  ,  quand  ifs 
font  porctz  dans  ce  vifcere,  qu'ils 
ne  fe  mêlenc  &  confondent  avec 
les  fcrmens ,  qui  félon  leurs  qua- 
licez  peuvent  rendre  les  remèdes 
ou  vicieux  ou  inutils. 

De  quelque  façon  que  ce  foie , 
ce  mélange  ajouté  ou  diminué, 
altère  toujours  la  venu  du  remè- 
de,  &  en  rend  fouvent  l'efFet  mau- 
vais ou  incertain. 

II  n'en  efl:  pas  de  même  du  mer- 
cure crud  5  il  ne  reçoit  aucune  aU 
teratîon  dans  ieitomaC)  nen  ne 
peut  l'arrêter  ni  fe  confondre  avec 
lui  >  fes  parties  volatiles  toutes  di- 
vifées ,  (e  joignent  feulement  avec 
le  fang  fans  changer  de  figure  ni 
ni  de  nature,  La  chaleur  du  corps 
n'eft  pas  fuffifante  pour  le  fubli- 
mer:  il  demeure  tel  qu'il  efl  3  Sc 
après  avoir  parcouru  tout  le  pe- 
tit monde  pour  y  attaquer  ôc  dé- 
truire fes  plus  cruels  ôc  ks  plus 
redoutables  ennemis ,  il  refFort  tel 


que  Ton  Vx  pris ,  excepté  ce  qui  a 
pu  cranfpirer  par  les  pores. 

Cecce  manœavre  (efaic  in^enfi- 
bIement,^ans  tumulte,  fans  cfForr» 
fans  altération  ni  douleur  5  il  bri- 
fc,  il  difTout  les  matières  craflTes 
&  vifqueuicsqui  font  dans  le  ven- 
tricule 6c  dans  les  inteftins  ,  &  dé- 
truit par  le  choc  6c  le  mouvement 
de  Tes  parties  rondes ,  toutes  les 
matières  indigeftes  qui  peuvent 
être  colées  fur  les  membranes  de 
parties ,  les  rend  fluides  6c  coulan* 
tes,  &  leur  procurent  une  iffuei 
celui  qui  eft  mêlé  dans  le  fang, 
fait  le  même  efFet  dans  les  lieux 
oii  la  limphe  lecharie,  il  force 
tous  les  obftacles,  &  rompt  toutes 
les  digues  qui  s*oppofoienc  au  ' 
cours  des  liqueurs. 

Par  fa  figure  il  ouvre,  écarte, 
dilate  &  dérange  tout  ce  qui  s'é- 
toit  joint  6c  uni  contre  nature. 

Tous  les  écarts  de  cqs  miatieres 
brifées  font  par  une  efpecedecri- 


c>4  Suite  du  chirurgien 
îe  conduits  aux  émonftoires  du 
corps:  voilà  de  quelle  façon  j'ex- 
plique ce  que  j'ai  pu  concevoir  de 
Tadion  du  mercure  dans  le  ven- 
tricule, dans  les  incellins  Sc  dans 
les  liqueurs. 

Il  ell  certain  que  toutes  les  ma- 
tières hétérogènes  que  le  mercure 
a  dérangées ,  ébranlées,  délogées 
&  brifées,  fui  vent  la  route  6c  le 
mouvement  des  fluides. 

Ce  qui  fe  trouve  de  plus  maté- 
riel 6c  de  plus  crade  5  efl  conduit 
dans  les  ihceftins,  comme  parties 
inutiles  ôc  fuperflues. 

Les  portions  de  ces  matières  les 
plus  fubciles  font  pouffées  dans  les 
glandes  excrétoires;  &:  par  la  ra- 
pidité du  mouvement  que  le  mer- 
cureieur  a  communiqué,  elles  n'y 
peuvent  faire  aucun  féjour  ,  fe 
trouvant  confondues  avec  le  vo- 
latil du  mercure,  elles  fortent  par 
la  tranfpiration  ,  6c  entraînent 
avec  elles  ce  qui  fe  peut  trouver 


âe  vicieux  8c  d'étranger  dans  la 
peau  &  dans  les  glandes. 

C'eft  par  lA  que  nous  avons  cx- 
pliqiié  ci-deffbs  refFet  prompt  6C 
iurprenani  que  ce  remède  a  pro- 
duit dans  les  embarras  6c  obflra- 
â:ions  du  cuir  &  des  glandes  cuta- 
nées. 

Tout  ccc\  fe  fait  par  le  mercure 
qui  eft  dans  les  vaifleaux  6c  qui 
fuie  le  mouvement  des  liqueurs: 
mais  comme  il  faut  que  le  fuc 
nourricier  qui  eft  deftiné  pour 
nourrir  les  parties  du  corps,  ré- 
pande 6c  fe  communique  partout, 
^  que  ce  même  fuc  ou  baume  du 
fang  eft  imprégné  de  mercure  ,  il 
ne  peut  qu'il  ne  heurte  6c  qu'il  ne 
frote  contre  les  acides  qui  fonc 
fou  rez  dans  ks  porofuez  des  tnem* 
branes  ,  dans  la  fciatique,  dans  le 
rhumatifme  ,  êc  autres  douleurs 
des  parties  mufculeufes,qu'ii  cau- 
li  >  ou  par  la  chaleur  qui  les  agi- 
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te, ou  dans  les  mouvemens  ,  <les^ 

douleurs  vives. 

Ce  mercure  brife  donc  leurs 
l-eurs  pointes,  ôc  les  décruit  par 
fon  mouvement  6c  (a  figure ,  nulle 
autre  choie  n'étant  capable  de 
produire  le  même  effet. 

Voilà  donc  de^uelle  manière  il 
efl:  nhjorhant  fiC  diQ^olvant  i  termes 
d'ufage. 

Il  abforbe  fans  fe  charger  des 
acides  ni  d'aucune  autre  matière  5 
il  dilîout  fans  avoir  aucune  cha*' 
leur,  vraifujet  defpéculations 

Un  Seigneur  "^  de  la  première 
qualité  de  cettcCour,  grand  par 
fon  mérite ,  par  fa  naiflance  Se  par 
fes  Charges  5  qui  m'honore  de  fon 
amitié ,  6c  qui  a  bien  voulu  fe  don- 
ner fa.  peine  de  lire  mon  Manufcric 
fur  le  mercure,  ôc  capable  de  ju- 
ger du  mérite  d'un  ouvrage,  me 
fit  une  objedion  forte  ôc  judicieu- 


*  s.  E.  M.  h  Martini  s  de  RharoJe ,  Grand  Vc' 
mur, 

fe. 
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fcqui  a  donné  iicu  au  petit  rai« 
fonnement  que  j  ai  crû  êcre obligé 
demeicreici. 

Vous  dites  que  le  mercure  crud 
fe  communique  au  fang  &  aux  li- 
queurs ;  cependant  quand  il  efi: 
arrivé  dans  le  ventricule ,  mêlé  & 
incorporé  dans  vos  pilules,  elles 
fe  diflblvent  j  alors  le  mercure 
quiite  les  ingrédiens  avec  lefqucls 
il  étoit  confondu  ,  toutes  fes  par-t 
lies  diviléesfe  réunifient  enfemble 
pour  former  un  globe  qui  ne  peut 
relier  long-temps  dans  leftomac  » 
&  paflant  par  le  pilore, entredans 
les  intellins&fortparranusjaiti'» 
fi  rien  de  ce  mercure  ne  fe  peuc 
communiquer  aux  liqueurs. 

Je  tombe  d*accord  ,  lui  répon- 
dis-je  »  que  les  pilules  tardent  peu 
à  fe  di(roudre,par  l'humidité  qu'il 
y  a  dans  le  ventricule,  &  parle 
bouillon  que  Ton  prend  en  les  a  va» 
lant. 

Mais  Ton  doit  confidérer  auflî 
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que;  dans  ces  pilules  le  mercure ell", 
très-di.vifei  que  dans  le  tcms  que 
cette  diflblution  fe  felc  «Je  dcgréj 
de  chaleur  qui  fe  trouve  dans  le 
v^niricuJe>eft  juftcmt-nt celui  qui 
convient  pour  (aire  élever  comme 
un  peut  nuage  les  partie^  les  plus. 
Vîojatiles  du  mercure  3  iJs  quittent 
I^s  choies  qiii  le^  re^enoient ,  & 
slinfinuent  avec  facilité  2c  promp- 
tiiiide  dans  les  bouvhcs  des  veines 
lactées,  qui  font  par  la  figure  de 
leiirs  pores  toutes  difpofées  à  les 
rçcevoiri  ainfi  ilslont  portez  dans 
le  fai7g  pour  circuler  avec  lui.  Ce 
qui  rne  fait  conjecturer  que  la  cho- 
fe  fe  faitalnfi  jc'eftque  j'ai  remar- 
qué que  dans  les  fujeis  qui  ont  le 
ventricule  farci  de  maticres  glai- 
rçuf<£S  ô(^  vifqueufes  qui  tapiiTtnt 
li  membrane  interne  du  ventri- 
cule ôç  qui  bouchi-nt  les. orifices 
des  veines  la£l:ées,ces  petit.s  glo- 
bules fe  détachant  dans  le  temps 
à&  la  di{fDlutioa&.  ne  pouvant  en* 
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trer  dans  Tes  vaiffeaux  ,  ils  heur- 
tent contre  ces  matières ,  les  divi- 
fenc  ,  les  fubtilifenc  ôc  les  d  ta-/ 
chent  :  cet  ébranlement ,  le  poids-' 
de  ces  matières  qui  tombent  au 
fond  du  ventricule  ,  caufe  un  pèiic 
vomifTcmenc  très-utile  aux  mala- 
des :  mais  ce  n'eft  que  la  première 
prife  qui  produit  cet  rffet,  qui 
n'arrive  que  très- rarement. 

Soit  de  cette  matière  que  cela  fe 
faffe  ou  autrement,  îi  eft  certain 
que  les  parties  fubtiles  du  mercure 
le  communiquent  très-prompte- 
mcnt  dans  la  ma{ïè  du  fang.  L'on 
n'a,  pour  en  être  perfuadé,  qu'à 
examiner  ce  qu'il  produit  dans  les 
tumeurs  ,  obftrudions ,  gravelle, 
goûte fciarique,rhumatiime,  6cc. 
avec  quelle  promptitude  il  agîc 
fur  les  maladies  de  la  peaa  ôc  de 
toutes  les  autres  parties  du  corps. 

Pour  bien  juger  de  la  fubtilité 
des  parties  volatiles  du  mercure» 
il  jpe  faut  que  confidérer  la  fineffe 

Eij 
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des   ramific.uions  des    vaiflenux 
ftngujnsôc  limphatiquesdans  !ef- 
quels  il  s'infinuc  6:  fe  mêle  avec 
ces  lu^ueurs. 

\]i^  Anuomifte  m'a  fait  voir 
plufieurs  membranes  ,  dont  il  y  en 
a  de  minces  comme  une  loile  d'a- 
raignée, dcfquelle^  ija  injcfté  les 
vaiflèaux  avec  tant  d'art ,  que  j'ai 
admiré  Tadrefle  &  la  patience  de 
ce  fameux  Anatomifte.  à  Taideda 
microfcope,  Ton  voit  des  millions 
de  vaiflèaux  renfermez  dans  un 
efpace  de  quatre  travers  de  doigt , 
dont  deux  cens  joints  enfemblefe- 
roient  à  peine  le  volume  d'un  che- 
veu. 

L'on  voit  par  là  la  néceflîté 
qu'il  y  a  de  maintenir  les  humeurs 
fluides  Se  coulantes  ,  &  la  facilité 
avec  laquelle  les  coagulations  fe 
peuvent  faire,  comme  auffi  les  em- 
barras &  les  obftrudions. 

L'on  ne  doit  pas  être  furprîs  de 
ce  que  je  dis  i  que  les  parties  fub- 
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cîles  du  mercure  pénètrent  dans 
les  bouches  &  dans  les  ramifica- 
tions des  tuyaux  les  plus  fins,  fi 
on  fe  donne  li  peine  d'examiner 
que  le  mercure  qui  èft  enfermé 
dans  une  plume  bien  fcellée  èi  bien 
bouche'e ,  ne  laifle  pas  de  tranfpi- 
rer  &  de  paflerau-traversdes  po- 
res de  la  plume  qui  font  impercep- 
tibles. 

L'eau  herme'tiqne  marque  la 
fubtilité  &  la  légèreté  des  particu- 
les volatiles  du  mercure  ;  quoiqu'il 
boaille  une  multitude  de  fois  dans 
Teau  ,  elle  fe  charge  de  ces  petits 
corps  fubtiles ,  Si  le  poids  du  mer- 
cure ne  diminue  point. 

L'on  prétend  ,  car  je  ne  l'ai  pas 
éprouvé ,  que  fi  Ton  tient  un  doigc 
pofé  quelque  t^msfur  du  mercure 
crud ,  une  pièce  d'or  que  l'on  aura 
dans  la  bouche  blanchira ,  6c  cela 
fans  que  le  mercure  diminue. 

L'on  voit  par-là  quelle  eft  la 
volatilité  du  mercure,  &  en  mê- 

E  iij 


^oi         Suite  duChïuwen 
me  tems  qu  il  n  y  a  cpe  1  or  qui 
juifTe  arrêter  Tes  particules  fubti- 
lesi  foit  que  la  figure  des  pores  de 
ce  métal  loic  difpofée  à  le  recevoir, 
comme  il  y  a  de  Tapparenee  jou 
qu'il  y  ait  une  analogie  entre  ces 
deux  métaux  qui   les  oblige  à  fe 
chercher  &:  à  fe  joindre,  llpéné-* 
-tre  avec  la  même  facilité  les  poro^ 
fitez  de  la  peau,  il  s'infinue  ôc  fe 
communique  intérieurement.  On 
-le  voit  5  6c  il  n'arrive  que  trop  fou- 
!vent  que  des  applications  d'on-» 
gutns  &  d'emplâtres  merciiriels, 
ou  pour  diflc3udre  quelque  tumeur 
quoiqu'en  petite  quantité,  ne  laif- 
fent  pas  quelquefois  d'exciter  des 
fa  li  va  rions    qui  furprennent   les 
malades  ôc  les  Chirurgiens  qui  les 
traitent ,  ce  qui  fait  enfuite  qu'ils 
ne  Temployent  qu'avec  crainte. 

L'on  pourra  médire  que  le  mer- 
cure que  Ton  porte  fur  foi  >  doit 
par  la  même  raifon  produire  le 
même  efFet ,  d*aucant  plus  qu  une 
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vapeur  auflî  fubtile  doit  pénétrer 
avec  facilité.  '   "  "^ 

Il  tft  vrai  qu'elle pénécre, qu'elle 
rend  la  limphe  plus  fubtile  éc  plus 
coulante,  &  par  confequenc  elle 
oblige  à  cracher  plus  facilemenc 
&  même  plus  copieufemenc  5  je 
Tai  vu  fur  moi  &  fur  d'autres  :  cetre 
évacuation  ell  utile  &faluraire> 
6c  ne  peut  pas  être  nommée  faliva- 
tion. 

Cette  fimple  vapeur  n'a  pas  af- 
fez  de  corps  ni  a  fiez  de  force  pour 
s'oppofer  au  cours  du  lang;j  elle  lie 
peut  faire  ni  un  effort  ni  une  réfi- 
ilan ce  allez  comp'etce  qui  puiiîe 
arrêter  le  cours  des  liqueurs,  po'jr 
:€nfuîtelesfublimer  vers  les  parties 
fupérieuresj  c'eft  comme  une  fu- 
mée fubtile  qui  obéit  fans  réfi- 
ilance,  qui  pénètre  les  liqueurs 
fans  effort,  qnis'y  joint  &  qui  fuit 
leur  mouvement  naturel,  &  qui 
enfin  ne  peut  jamais  rien  produire 
de  vicieux. 

Eiiij 
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Touc  au  contraire  celui  qui  eft 
applique  fur  qiielque  partie  en  on- 
guent ou  emplâtre,  introduit  par 
les  pores  le  mercure  en  fubftance 
dans  les  vaifleaux  >  ce  qui  peut 
s'oppofer  au  cours  naturel  des 
fluides  dans  l'étendue  de  Tefpace 
eii  il  eft  appliqué,  cela  dans  cer- 
tains fujets  eftfufBfant  pour  exci- 
ter une  fublimation  &  une  vraie 
falivation,  comme  l'on  voit  qu  il 
arrive  afTez  fouvenr. 

Toutes  ces  chofes  fuppofent  un 
commerce  entre  la  matière  fubtile 
du  premier  élément  &  le  mercurej 
je  paffe  légèrement  fur  cet  article» 
qui  n'eft  pas  de  mon  fujer. 

L'on  pourra  me  dire  que  cette 
élévation  des  particules  volatiles 
du  mercure  ,  que  je  fuppofe  fe  de- 
voir faire  dans  le  ventricule  ,  eft 
une  fublimation,  cependant  j*ai 
dit  que  pris  par  la  bouche  il  ne 
peutfe  fublimerdans  le  corps  i  il  y 
a  là  une  contradidion.. 


Les  remarques  que  j'ai  faîtes  fur 
le  mercure,  fur  fon  adion  ôc  fur 
fes  effets,  quand  il  eft  pris  par  la. 
bouche,  n'ont  jamais  pu  me  per- 
fuader  qu'il  pût  fe  fublimer  au 
point  de  montera  la  tête,  ce  que 
j'appelle  la  véritable  fublimatimi  i 
or  dans  certains  cas  particuliers 
qui  font  très-rares,  comme  par 
exemple  dans  la  cure  de  Madame 
Reflent  ? 

Je  crois  feulement  que  fes  par- 
ties volatiles  peuvent  dans  le  feul 
ventricule  s'élever  dans  la  diflblu- 
tion  des  piluJes  ,&;  fe  confondre 
avec  cette  admirable  crème  qui 
réfulte  de  la  codlion  ,  je  veux  dire 
le  chile,  8c  de  concert  entre  dans 
les  veines  ladées  :  la  capacité  du 
ventricule,  fa  chaleur  ,  les  fucs^ 
fermens  ou  liqueurs  fubtiles  avec 
lefquelles  il  s'affbcie  fimpatique- 
ment  ,  favorilent  cette  manœu- 
vre. 

En  entrant  dans  ces  petites  vei- 

E  V 
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nés,  ils  fuivent  le  cours  de  la  li- 
queur qu'ils  ont  pompéej  il  n'eft 
plus  alors  fufceptible  de  fubiima- 
tien  ,  ils  font  mêlez  avec  unfluida 

'qui  leurferc  de  véhicule. 

Cette  objecl:ion  a  donné  lieu  à 
toutes  ces  remarques  »  qui  m'onc 
un  peu  écarté  de  mon  fnjet. 

Lacrifeque  Ton  excite  avec  les 
frictions ,  êc  qui  fe  fait  par  la  bou- 
che >  ne  fc  fait-point  fans  violenter 
la  nature  5  elle  eft  honteafe,odieu- 
fe,  laborieufe  &:  périllenfei  ellejeft 
accompagnée  de  millt  fu jetions  6c 
d'autant  de  précautions  ;  pour  li- 

,  rer  du  flux  débouche  toute  Tuti- 
lité  ôc  tout  le  bénéfice  néceffa ire  p 
il-  faut  le  poufftT  à  rexcès  ,  il  faut 
mettre  les  maladesaux  abois:  s'il 
eft  foîble  ,  ou  les  malades  mal  fer- 
vis  5  fi  on  les  flare  >  on  les  manque  > 
tout  ce  que  Ton  a  fait  6c  tout  ce 
que  Tan  a  fou&rt  a  été  inuiiie ,  & 
B\i  fervi  qu'à  rendre  le  mal  plus 
:rebele  &  plus  difficile  à  guérir.; 
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Ce  font  ces  cures  infruclueufes 
qui  rendent  le  virus  plus  fort  & 
plus  vigoureux ,  les  malades  fe  re- 
butent ,  &  n'ofent  plus  s'expofer 
une  féconde  fois  au  caprice  d'une 
cure  incertaine  &  cependant  pé- 
rilleufej  6C"fi  Ton  excite  un  flux 
tel  qu'il  doit  être  pour  terminer 
les  cures ,  ils  font  €n  rifque  de  fuc- 
eomber. 

C'cft  profaner  la  bouche  que  de 
raffujettir  à  une  fondiôn  fi  rebu- 
tante ,  fi  humiliante ,  6c  en  un  mot 
fi  indigne  d'elle. 

Il  me  femble  qu'il  efl:  plusraî- 
fonnable  &  plus  naturel  de  lui  fub* 
ftituer  un  emoniïoire ,  que  la  na- 
ture a  deftiné  pour  le  plusvil.&ie 
plus  abject  de^  emploiSi 

Les  inreftins  Se  Tanus  font  ac- 
coutumez à  donner  palTage  aux 
immondices  du  corps  1  la  raifoo 
nous  indique  de  prendre  ces  rou- 
tes quand  nousjtrairons  les  matix: 
vénériens  avec    notre  mercure ^ 
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comme  auflî  les  autres  manx  qui 
font  caufez  par  les  acides ,  dont  le 
nombre  eft  très-grand. 

L'on  tarde  peu  à  s'appercevoir 
de  la  deftrudion  du  virus  &  delà 
ruine  des  acides. 

Comme  ce  mercure  efl:  mêlé 
avec  des  purgatifs  ,  tout  fe  déter- 
mine à  fortir  par  les  felles  :  comme 
il  efl:  pris  par  intervale  ôc  de  fuite, 
les  premières  fervent  de  prépara- 
tion aux  autres  ,  elles  commen- 
cent à  foudre  &  à  rendre  les  hu- 
meurs fluides  6c  obéiflantes  j  celles 
que  Ton  prend  enfuite  procurent 
avec  facilité  des  évacuations  falii- 
taires,  toujours  falutaires  6c  mo- 
dérées. 

Ainfi  nous  procurons  uneefpe* 
ce  de  flux  par  fanus,  très-com- 
mode,  ôc  que  nous  faifons  durer 
tant  qu'il  nous  plaît. 

Flux  pour  flux  ,  celui-ci  me  pa- 
roit  préférable,  par  une  multitude 
d*endroits» 


Quand  le  malade  n'auroit  d*au- 
tre  avantage  que  celui  de  pou- 
voir être  traité  ôc  guéri  dans  le 
fecrec,  fans  garder  ni  la  cham- 
bre ni  le  lit ,  fans  quitter  Çts  exer- 
cices ni  fa  manière  de  vivre ,  cela 
devroit  fuffire. 

La  cure  fe  fait  fans  péril  ,avec 
douceur  6c  facilité. 

Les  mauvaifes  préparations  du 
mercure  que  Ton  donne  ordinai- 
rement par  la  bouche,  &  le  peu 
d'utilité  que  Ton  en  tire, ont  don- 
né la  vogue  au  flux  de  bouchei 
ceux  qui  ont  été  guéris  par  fon 
moyen,  ont  publié  la  bonté  du  re- 
mède i  ceux  qui  font  mores  dans 
ces  cures  n'ont  rien  dit  :  ceux  qui 
ont  été  manquez  ont  déclamé  con- 
tre le  remède ,  Se  ont  crû  avoir  ua 
mal  qui  n'étoit  pas  de  la  dépen- 
dance du  mercure  i  &  les  diffcrens 
feniimens  des  Dofteurs  fur  {qs 
vertus ,  fur  fa  nature  &  fur  Ttifage 
que  l'on  en  doit  fairc>n'ont  engen- 


no        suite  duchïmrgîetr 
Are  que  des  doutes ,  &  tout  cela 
.fautedeleconnoître. 

Les  uns  le  louent,  les  autres  le 
blâment  j  l'an  le  veut  employer 
^rud>  1  autre  le  regarde  fans  être 
préparé  comme  un  poifoutonle 
déguife  fous  une  multitude  de  for- 
mes,  &  on  lui  a  ôté  fa  force  &  fa^ 
vertu ,  en  lui  ôtant  fa  figure  &  foa 
mouvement- 

Cependant  pris  par  la  bouche  5 
comme  nous  le  donnons,  Ton  voie 
qu'il  chafle  les  impuretez  du  corps 
par  les  voyes  oùtouces  les  émondî- 
ces  forcent  journellement  &  indif- 
penfablement.. 

Les  inteftins  pour  remplir  cqs 
fonclions  fans  peine,  font  revêtus 
&  tapidëZ;  intérieurehient  dans 
toute  leur  étendue,  d'un  mucilag^î 
qui  les  garantit  des  picotemeas 
qu'ils  pourroienc  recevoir  de^  ma- 
tières acres ,  bilieufes  &  corrofi- 
«fes  qui  feroienc  évacuées  par  cet 
émonSoirei  c'eiT:  pa>r  cette  raifun 


que  îe  vîms  vénérien  quî  fort  par 
cette  voie ,  ne  produit  rien  de  fâ» 
cheux. 

L'on  me  dira  fans  doute  quece^ 
volume  de  vapeurs  mercurielles 
que  je  fuppofe  entourer  le  corps  » 
fe  mêlant  avec  Tair  que  Ton  refpi* 
re^  il  en  doit  entrer  dansla  poi- 
trine. _ 

Cela eft  indubicable  &  inévita- 
blei  mais  elle  y  f .rvira  de  remède 
ôc  de  préfervatif  contre  la  pour- 
riturcy rendra  larefpiration  aifée 
en  divifanc  &  rendant  fluide  ce 
qui  pouvoic  engager  les  poumons». 
éc  convient  à  l'afthme  &  à  la  cour- 
te haleine  y  comme  je  !'ai  épronvé 
plu  fleurs  fois ,  6c  fera  un  meilleur 
effet  fi  Ton  en  prend  intérieure- 
ment. S'il  arrive,  quoique  rire- 
ment  ,  eue  ceux  qui  travaillent 
aux  mines  de  mercure  ayent  éié 
incommodez  5  il  faut  corfidérer 
qu'ils  font  dans  des  lieux  fourer« 
rains  ,  où  Tair  ell  extrêmemças. 
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chargé  de  mercure  volatile  ou 
qu'ils  n'y  refpirent  que  du  mercu- 
re ,  qu  ils  y  pafllnt  toute  leur  vie» 
&  que  ce  n*efl:  que  la  quantité  qui 
produit  l'accident  que  nous  avons 
remarqué  ci-deflus  j  qu'il  y  en  a 
cependant  beaucoup  qui  ont  vieil- 
li dans  cet  exercice ,  fans  avoir  été 
attaquez  d*aucun  accident. 

Ceux  donc  qui  n'appréhendenc 
le  mercure  que  par  rapport  au 
flux  de  bouche  qu'il  excite ,  n'au- 
ront plus  cette  crainte  quand  ils 
en  prendront  qui  fera  bien'préparé 
&  engagé  dans  un  frein  qui  le  re- 
tient, comme  eft  celui  que  nous 
préparons ,  quand  Ton  en  pren- 
"droitun  an  defuite.  Les  cures  que 
nous  avons  marquéesei-deffus,  en 
fontfoi. 

Ceft  auflî  après  avoir  dans  bien 

des  rencontres  éprouvé  les  bons 

effets  qu'il  a  produit  5  6c  à  force  de 

réfléchir ,  que  je  me  fuis  formé  un 

.    fyllême  qui  peut  m'expliquer  à 
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moi-même  la  manière  avec  la- 
quelle les  chofes  fe  font  faites. 

J'ay  enfin  crû,  comme  je  l'ai 
déjà  dit,  que  toute  la  torce  &  U 
vertu  du  mercure  confifte  dans  fa 
volatilité ,  fa  figure  &  fon  mouve- 
ment :  que  j'aye  bien  ou  mal  pen- 
fé,  que  le  mercure  a  giffe  comme  je 
me  le  fuis  imaginé,  ou  d'une  ma- 
nière toute  contraire  j  il  mefuffira 
d'avoir  fait  voir  aux  ennemis  du 
mercure  fa  bonté,  fon  utilité,  6c 
fes  vertus.    - 

Si  mes  idées  fontfaufles,  je  fuis 
feul  compiice,car  aucun  Auteur 
ne  m'a  rien  prêté:  fi  quelqu  un  a 
écrit  du  mercure  comme  moijCela 
n*eft  pas  venu  à  ma  connoiffances 
Texpérience  a  été  mon  maître» 
mon  conducteur  &  mon  guide, 
dans  ceci  comme  dans  ce  que  j'ai 
donné  jadis  au  Public. 

Je  croi  même  qu'aucun  avant 
moi  nel'aemployé  fi  long- temps, 
fi  heureufement ,  ni  en  tant  d'oc- 
cafions  différentes. 
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Ce  qui  me  fait  croire  que  dans 
le  mercure  crud  l'on  peut  trouver 
un  remède  univerfcl ,  s'il  ell  poffi- 
bled'en  trouver. 

Les  difFérens  climats,  car  j'en 
^i  envoyé  dans  des  pays  tiès-éloi- 
gnez  5  lesfaifons,  les  tempéramensj 
les  âges ,  les  fexes ,  les  maladies  in- 
ternes ôc  externes ,  tout  eft  égali 
il  produit  un  peu  plutôt,  un  peu 
plus  tardi  toujours  des  effets  falu- 
taires.  Ceci  flivorife  l'opinion  de 
ceux  qui  croyent  qu  il  n'y  a  qu'u- 
ne caufe  qui  produit  toutes  tes 
maladies  qui  affligent  le  genre  hu- 
main. 

Si  cette  opinion  a  lieu, un  feul 
remède  peut  les  guérir  toutes. 

Que  les  difFereiîs  effets  6c  les 
différentes  maladies  que  cette 
première  caufe  ou  ce  ferment  pro- 
duifent  dans  les  hommes ,  ne  dé- 
pendent que  des  différentes  difpo- 
£tions  qui  fe  rencontrent  dans  les 
iiijets  i  qu'elle  eft  toujours  la  mc-^ 


me ,  qu'elle  eft  feulement  déguifée 
&  mafquée. 

lieaLicbup  de  chofes  concoa- 
renc  pour  faire  cette  différence 
dans  les  tempéramers.-lesinftuen- 
ces  qui  prédominent  dans  la  con- 
ception ou  dans  la  naiflancej  les 
climats ,  Tair ,  les  alimens ,  toutes 
cts  chofes  déterminent  Tioclina- 
tion,  la  difpofition,  la  fo^cct  la 
foiblelTe,  les  vertus, les  vices,  6C 
les  différentes  qualuez  du  (ang  & 
des  humeurs. 

11  y  a  des  maux  héréditaîres ,  il 
y  en  a  de  région  ,  de  terre  ,  de  mer^ 
de  jeuneffe  &de  vieiileffe^qui  tou- 
tes ont  unefingularité.  Il  y  a  des 
maux  qui  font  contractez  par  le 
mauvais  ufasie  des  chofes  naturel- 
les ,  le  peu  ou  le  trop  d'aékion ,  6^ 
l'ufage  de  certaines  liqueurs. 

Il  y  a  environ  vingt-quatre  ans 
que  j'eus  la  commiffion  de  ma 
Royale  maîtrefle  d*aller  voir  M.Ie 
Marquis  de  Lucé  fou  Ecuyer  à  Mi^ 
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Jan,  qui  ecoïc  da ng^rtuiemcnt 
bkfféj  c'étoir  dans  les  grandes 
chaleurs.  Je  bus  pour  me  d- (alté- 
rer, pendant  huit  jours feulemenc 
que  je  reftai  dans  cette  ville  jUQ 
certain  vin  blanc  du  pays,  très- 
vert  &:  très  crud  :  cette  boiflToa 
forma  un  acide  dans  mon  fang, 
qui  en  douze  ou  quinze  jours  après 
épaiflit  &  rendit  la  limphe  fi  vif- 
queufe,que  les  parties  tartareu- 
fes  du  ftng  qui  font  toujours  fa- 
bloneufes,  fe  lièrent  &  s'emba- 
raffer^nt  tellement  dans  cette  hu- 
meur épaiffie,  qu'il  fe  forma  des 
petites  pierres  qui  penferent  me 
donner  la  mort.  Je  me  délivrai  en- 
tièrement de  ce  mal  par  le  mercu- 
re crud  5  comme  je  Tai  marqué  ci- 
delTus,  tout  autre  remède  ayant 
été  fans  effet. 

Cet  échantillon  de  théorie  à 
qui  le  mercure  a  donné  lieu  ,  & 
de  qui  les  parties  volatiles  m'onc 
élevé  âu-dedus  demafphere>me 
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latffê  entrevoir  encore,  outre  ce 
fcrmert  uoiveHel  que  je  crois 
prtlque  auflî  n  ncien  que  le  mondCj 
un  autre  ferment  particulier  pro- 
duit par  lemélangedep'uficufsfe- 
iDeaces  ,  qui  ayant  ferm  nté  en- 
ftmble  ,  ont  donné  principe  à  un 
virus  vicieux  &  contng^eux  ,  qui 
tit  peut  êtredétruir  par  le  temps, 
&  dont  les  impreffion^  fe  commu- 
niquent de  génération  à  généra- 
tion. 

Les  Anciens  n'ont  point  con- 
nu ce  ferment  :  il  a  même  échapé 
aux  lumicres  profondes  du  grand 
'Hippocratei  6c  U  lèpre  qui  école 
C  commune  cie  fon  trms,  en  étoic 
un  produit I  n'étant  félon  plufieurs 
Auteurs  ,  qu  une  vérole  invété- 


rée. 


omme  la  femence  a  été  la  pre« 
xniere  infeclée  de  ce  virus ,  quel- 
ques uns  croyent  que  le  mauvais 
caractère  qui  lui  a  été  une  fois 
CQmxnuniqué  >  »e  peut  être  entie* 
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rement  détruit,  qu'il  fe  communi- 
que aux  defcendans  à  rinfini, 
qu*il  pulule  plus  ou  moins,  ieton 
la  difpofuion  des  (ujets  5  qu'il  fe 
peut  communiquer  aux  deux  fexes 
par  une  multitude  de  voyes  difFé^ 
rentes,  fans  blcfler  la  pureté  5  qu'il 
cft  difficile  de  trouver  une  famille 
qui  n'ait  tiré  de  fes  Ancêtres  quel- 
ques étincelles  de  ce  mal ,  qui  eft 
devenu  très- commun  depuis  que 
les  mères  n'ahitent  plus  leurs  en- 
fansi  que  ce  levain  qui  ledéguife 
ious  une  multitude  de  formes  dif- 
férentes »  qui  embarrafle  fou  vent 
la  Médecine  dans  fes  jugcmensôC 
fes  prognoftics,  peut  s'aflToupir  ,fe 
calmer,  &  céder  en  appartncei 
que  Ton  acide  peut  s'ad(>ucir,m3Îs 
que  le  coagulât  if  fubfifte  5  qu'il 
pafle  d'un  fuja  à  un  autre  i  qu'il 
pc:ut  épargner  le  père  &  maltrai- 
ter le  fils  ou  le  petit>fils  5  qu'il  peut 
fe  cantonner  dans  des  corps  glan- 
duleux, y  relier  long- temps  en  re- 


pos  I  que  certaines  difpofiti  iKnS' 
peuvent  rébrMlcr  ,  rexalttr  ,  ôC^ 
le  mcttie  en  mouvement ,  èL  par 
confequcnt  le  faire  rentrer  danUe 
commerce  des  liqu-^  urs  ♦  !e  detef- 
mincr  à  Ce  depcrfer  fur  certaines 
partie'' ,  pour  former  la  goutc  au5C. 
articulations,  la  Iciuiqnc  à  Til- 
chion  ,  des  rhumaiilmes  Iuf  les 
muscles  ,  la  gravelie  aux  reins  ,  les 
ferophuiei>  aux  glandes,  le  cancer 
au  fein  ,  des  obUT'  Aïons  aux  vif- 
€erès»  des  teignes  ,  galles  >uxer€S| 
lèpres ,  6cc. 

Qiie  la  pluj^art  deces  mnîadies 
font  des  éclats  6c  dcb  étincel;ei>  de 
vérole. 

Que  pour  ménager  la  délicatefîe 
dfes  malades  qui  n'ont  pas  mérité 
ces  maux  par  la  débauche ,  le  ju- 
dicieux Médec  in  dans  cette  con- 
jonfture  épincule,  nofe  propofer 
un  remède  qui  fupofe  une  maladie 
honceufe  >  que  le  nom  du  mercure 
qui  convient  feu!  pour^  vaincre  ces 


îio         Suite  dtê  chirurgien 
hi  Jres ,  fait  horreur  aux  malades^ 
ainfi  ils  font  privez  d'un  fecours 
certain,  &:  Ion  fait  des  cures  qui 
ne  font  jamais  que  palliatives. 

C'eft  ainfi  que  bien  des  malades 
languiflent  des  temps  infinis ,  tou* 
jours  dans  les  remèdes  &  toujours 
affligez,  &  à  la  fin  les  maux  de-  . 
viennent  incurables. 

L'expérience  autorife  ce  raîfon» 
uement,  &  fait  en  même  temps 
voir  que  le  mercure  étant  fans 
contredit  un  remède  fpécifiquc 
pour  guérir  la  vérole  >  il  doic 
aulli  guérir  Ws  autres  maux  qui 
peuvent  dépendre  de  la  même 
cai^fe:  il  le  peut  faire  ôc  il  le  fait  j 
&  fi  la  caufe  de  toutes  ces  maladies 
peut  être  détruite .  il  n'y  a  que  lui 
qui  ait  la  force  de  le  faire;  beau- 
cou  pde  remèdes  peuvent  foulager, 
pallier  les  accidens,  &  procurer 
é^$  trêves  ,  mais  il  n'appartient 
qu'au  mercure  à  faire  \ç,s  cures 
éradicaiives» 

Ce 
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Ce  qui  fnrprend  dans  Tufageda 
inercarecrud  ,  que  nous  donnons 
par  la  bouche  ,  c'eft  que  la  dou- 
ceur avec  laquelle  il  agit ,  ne  ré- 
pond nullement  avec  les  prodi- 
gieux 6c-felutaires  efFecs  qu'il  pro- 
duit i  l'on  peut  direaduellement , 
&  d'une  promptitude  furprenan- 
te>  fans  avoir  produit ,  depuis  plus 
dequarante>trois  ansque  je  m'en 
ferts ,  fur  plus  de  cinq  à  fix  mille 
malades,  le  moindre  des  accidens  i 
ce  que  Ton  ne  peut  pas  dire  d'au- 
cun autre  remède  de  la  Médecine. 
Plus  Ton  en  prend  ,  plus  Ton 
voit  croître  fes  forces  &  fon  em- 
bonpoint. 

L'on  verra  que  la  chofeeft  pof- 
fible  ,  fi  Ton  fe  donne  la  peine  d'e- 
xaminer,  fans  prévention  ,que  le 
mercure,  comme  je  l'av  déjà  faic 
voir  ,  s'infinue  trés-promptemenc 
dans  les  liqueurs ,  rend  le  fang 
plus  doux  ,  plus  fluide  ,  &:  par  con- 
lequent  plus  propre  à  être  porté  iC 
Tms  11.  F 
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chariédans  les  ciiyaux  les  plus  fins. 
les  plus  fubtils  6c  les  plus  éloignez, 
par  la  voye  de  la  circulation,  pour 
communiquer  l'aliment  aux  par- 
ties du  corps  5  qu'il  détruit  fans 
contredit  les  embarras,  obftru- 
élions  &:  obftaclesi  qu'il  ouvre  les 
tubes  5c  les  dépuratoires  3  qu'il  fa- 
cilite  6c  provoque^ux  femmes  l'é- 
vacuation des  menftrues  3  qu'il 
détruit  enfin  tout  ce  qui  pouvoic 
s'oppofer  à  la  diftribution  des  fucs 
nouriciers ,  &  au  cours  naturel 
desefprits  ôc  des  fluides,  qu'il  rui- 
ne, &:  abforbe  les  acides  qui  cau- 
fent  la  maigreur ,  &  qui  font  la  pé- 
pinière d'un  grand  nombre  d'infir- 
mitez  3  qu'il  procure  l'évacuation 
de  tout  ce  qu'il  y  a  d'heterogêne 
&  de  vicieux  ,  fans  toucher  à  ce 
qui  eft  bon  ,  utile  &  néceffaire. 

Toutes  ces  chofes  font  voir  que 
le  mercure  crud  ,  employé  de  la 
manière,  n'aflfbiblic  nullement  , 
mais  qu'il  fortifie  &   engraifle. 


Voîla  ce  que  j'ay  conçu  de  la  mé- 
canique du  mercure  j  fur  les  fer- 
niens  vicieux  ,  de  quelque  nature 
qu'ils  puilîenc  être i  que  l'on  peuc 
l'employer  fans  rifque  dans  lescasf 
les  plus  fimplcs  ,  comme  dans  les 
maux  les  plus  confidërables  6c  tes 
plus  preflTans.  Par  exemple.  L*apo- 
.  plexie  &  la  paralyfie  étant  produi- 
tes par  un  fang  trop  épais ,  6c  par 
des  humeurs  vifqueufes  engagées 
dans  le  cerveau,  le  mercure  redon- 
nant au  fang  fa  fluidité  naturelle , 
&  détruifant  tes  vifcofitez ,  il  doit 
s'enfuivre  la  circulation  libre  des 
liqueurs  6c  desefpritsrcar  en  ôtanc 
les  embarras,  l'onôte  la  caufeef- 
fentiellede  ces  maladies.  Lacata- 
raqueeft  caufée  par  une  matière 
étrangère,  qui  fe  coagule  peu-à- 
peu  entre  lecriftalin  6c  la  tunique 
uvée,  ou  par  répaiffiflement  des 
liqueurs  qui  circulent  dans  la  fub- 
fiance  du  crjftalin,-  qui  bouche  â 
la  fin  le  trou  delà  prunelle* 
^  Fij 
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Qui  doute  que  ce  diflolvant  ne 
pût  dilTiper  cette  coagulation, 
s'il  éroic  employé  à  tems  ? 

La  goûte  fereine  n  eft  qu'une 
obftrucliondans  le  nerf  optique, 
caufée  par  une  même  matière  $  le 
même  remède  y  peut  convenir. 

Enfin  ,  toutes  les  parties  du 
corps ,  fans  exception,  faines  ou 
malades  ,  font  également  péné- 
trées par  le  mercure  dans  les  fai- 
nes 5  il  y  pafle  comme  ami  &  bien- 
faiteur  5  dans  les  malades,  comme 
réparateur ,  libérateur,  reftaura- 
teur  &  corredeur  des  caufes  & 
desaccidens. 

Ce  qui  eft  agréable  ,  c'eft  que 
pendant  fon  ufage  ,  les  malades 
jouiflent  d'un  plein  repos  ôc  d'un 
grand  calme  i  il  agit  fans  tumulte, 
fans  agitation  &  fans  dégoût. 

Ce  qui  veut  dire  que  la  nature 
le  goûte ,  qu'elle  luy  plaît  &  qu'el- 
kluy  convient  i  puifque  par  fon 
moyen  elle  eft  délivrée  de  ce  qui 
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Topprefle  ,  fans  cependant  rien 
changer  dans  Tordre  de  fes  fon- 
dions naturelles  &  animales. 

Ceci  prouve  évidemment  que  la 
nuureell  ennemie  de  la  violence  i 
ce  que  j'ay  tâché  de  perfuader  aux 
jeunes  Chirurgiens  dans  mon  pre- 
mier Ouvrage  fur  la  curation.des 
playes  i  elle  aime  la  fimplicité  ôc 
la  douceur.  Toutes  ces  proda- 
ftions  6c  furprenantes  opérations 
fe  font  fans  eflfbrt ,  fans  violence , 
fans  bruit  &  fans  fracas  j  elle  re- 
mue tout ,  fans  s'agiccri  ellenou- 
rit  tout,  produit  tout  ,  conferve 
tout ,  muiciplie  tout  ,  fans  faire 
paroître  aucune  aclion  5  le  pru- 
dent Médecin  doit  iafuivre,  &  l'i- 
miter  dans  la  cure  des  maladies. 

C'eft:  ce  que  j'ay  vu  pratiquer 
avec  beaucoup  de  fatisfadion  par 
le  trés.fçavant  &  trés-fageM.  Ci- 
cogniny  ,  Confeiller  ,  &  Premier 
Médecin  de  Madame  Royale.  Je 
dois  à  fon  mérite  &  à  la  vérité  cet- 

JFiij 
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te  aiitentique déclaration  ,  Tayanc 
vu  traiter  pkifieurs  malades,  qu'il 
a  guéris  fans  leur  xlonner  aucua 
remedei  obfervanc  judicieufemenc 
les  moLîvemens  de  la  nature,  en  la 
laifTant  agir  feule  5  quand  elle  le 
veut  &  quand  elle  le  peux,  6c  lay 
donnant  la  main  à  propos  quand  il 
eft  befoin.  Cefl:  faire  la  Médecine 
dans  toute  fa  perfection. 

Ce  Traité  paroîtra  long  ,  il  efl; 
vray  ,  mon  fujet  m'a  entraîné  in- 
fenfiblement  :  il  n'y  a  cependant 
rien  d'inutile.  Je  fuis  tombé  dans 
des  redites  ,  que  je  n'ay  pu  éviter 
p^r  mon  peu  de  talent ,  &  par  Fen- 
ehaînement des  preuves,  des  rai- 
fons  &  des  cas  fur  lefquels  je  me 
fuis  un  peu  étendu  ilefquellcscho- 
fes  il  m'a  fallu  tirer  de  mon  fterile 
fonds,  pour  appuyer  feloti  ma  ca- 
pacité une  chofç  qui  me  paroît 
nouvelle,  fans  lefecours  du  Grec 
ny  du  Latin. 

Je  prévois  une  révolte  d'efgrits  ^ 
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les  uns  par  chagrins  &  par  envie, 
les  autres  par  prévention  ou  par 
inceceft. 

Ceux  enfin  qui  font  ennemis  ju- 
rez des  nouveautez,  qui,  fans  vou- 
loir fe  fatiguer  Tefpric  ,  fuivenc 
tranquilement ,  aveuglément  ô^ 
nonchalamment  les  routes  bonnes 
ou  mauvaifes  que  l'antiquité  leur 
a  tracées  ,  qui  applaudiflenc  à 
tout  ce  qu^elle  nous  a  laiflé,  com- 
me à  des  oracles  ,  &  qui  condam- 
nent fans  appel  ce  qui  n'eft  pas 
forci  de  leur  fonds. 

Comment ,  dira«t-on ,  un  ilm* 
pie  Praticien,  fans  lettres  &  fans 
érudition ,  a  Tnudace  de  protéger 
nn  remède  décrié  par  de  fameux 
Auteurs  ?  Le  docfte  Fernel  l'a  dé- 
crié ,  fuite  de  le  coilnoître.  Quelle 
témérité  ! 

La  Médecine  &  la  Chirurgie 
font  en  pofleflîon  depuis  plufieurs 
fiécles  d*une  quantité  de  bons  re- 
mèdes ,  qu'il  faudra  facrifier  au 

liiij 
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mercure  5  &  cela  ,  fur  îa  bonne 
foy  de  quelques  cures  ,  que  ie  ha- 
zard  a  favoriféesj  Ton  a  toléré 
fon  premier  Ouvrage ,  ou  il  atta- 
que impunément  la  vénérable  an- 
tiquité; celui-cy  fera  criblé  î  cri- 
tiqué 6w  décrié.  Cet  orage  capable 
capable  d'accabler  &  le  fyftêmc 
&  l'Auteur  ,  ne  m'épouvante  que 
médiocrement:  l'on  trouvera  des 
fautes  dans  ce  Traité  dignes  de 
cenlure,  ôc  aulfi  dans  la  manière 
de  m'expiiqueri  mais  ce  n'eft  pas 
ici  une  pièce  d'éloquence  ,  d'au- 
tant plus  que  les  plus  beaux  Ta- 
bleaux ont  leurs  ombres. 

J'efpere  cependant  que  la  force 
de  la  vérité ,  &  les  réflexions  que 
les  gens  raifonnables  pourront 
faire  fur  ce  fu  jet  i  feront  fuffifan- 
tcs  pour  juftifier  ôc  même  proté- 
ger ce  Traité  du  mercure  5  d'au- 
tant plus  que  ce  font  des  expé- 
riences de  plus  de  quarante-trois 
ans  qui  ont  donné  lieu  à  cette  en- 
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treprife,  &  qu'un  peu  de  tems  ôc 
un  peu  de  patience  le  feronc 
triompher  de  fes  ennemis  ,&:  que 
ce  remède  aura  un  jour  la  préfé- 
rence fur  prefque  cous  les  remèdes 
d'ufage  pour  le  bien  ôc  l'utilice 
publique. 

Mon  âge  de  70  années,qui  rend 
tous  les  jours  de  ma  vie  critiques 
èc  toutes  mes  années  climatéri- 
ques  5  me  devroit  porter  à  ne  pas 
faire  un  fecret  de  la  préparation 
&  compoficion  de  ce  remède  3  vu 
d'ailleurs  que  dans  mon  premier 
ouvrage  j*avois  flacé  le  Public  de^ 
le  donner  un  jour  en  lupiiercj  ce 
jour  n'eft  pas  encore  venu  >  la  ri- 
gueur des  tems  Ta  reculé,  par  les 
pertes  confidérabks  que  j'ai  faites 
dans  ma  Patrie. 

Ma  famille  peut  trouver  dans 
fon  ufage  une  reffour  je  qui  U  cou- 
foie,  &  la  dédommage  en  même 
temps  de  rinjnftice  qui  Ta  privé 
ÂQ  plufieurs  années  de  mon  travail 

Ev 
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&  de  mes  fatigues  :c'e(l:  à  eux  à 
qui  je  laide  le  foin  détenir  md  pa- 
role quand  ils  le  jugeront  à  pro- 
pos 5  je  n'en  prive  pas  le  Public, 

Si  par  mes  applications  j'ai  pu 
trouver  le  moyen  de  faire  avec  le 
mercure  un  remède  fi  utile,  il  ne 
manque  pas  de  gens  habiles  &  éle- 
vez ,  qui  peuvent  faire  la  même 
de'couverte. 

A  force  de  réfléchir  &  de  tra- 
vailler ,  je  me  fuis  rencontré  moi* 
même  avec  M  gatus,  (urce  qui^ 
eoncerne  la  curacien  des  playes. 

L'on  peut  fe  rencontrer  avec 
moi  fur  cet  article:  quoiqu'il  cq^ 
foi£>  je  n'aurai  pas  fait  peu  ,-fi  je 
puis   perfuader  que   le  mercure: 
crud    peut   être  employé   utile- 
ment ,  fans  danger  &  fans  crainte-i 
que  ce  fimpîè  métal  fans  goût  ni 
fans  odeur  ,  peut  être  fublHtué  à- 
'Un  fatras  de  remèdes  dégoûtans,, 
donc  l'effet  eft  incertain;  fouvenc. 
iatuile.  ou  pernicieux  >&. que  ce^ 
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Iili-ci  maintient  i'efprit&  le  corps 
en  fancé,  Sc  qu'il  éloigne  la  vieil* 
kire. 

Ceux  qui  pourroienc  douter 
qu'il  y  eue  de  rexagerati«>ii  dans 
mes  récits  &:  dans  les  vertus  que 
j'attache  au  mercure,  prendront 
la  peine  ,  s'il  leur  plaît ,  de  lire  îes^ 
Lettres  qui  fuivent  >  &  qui  n'ont 
point  été  mandiées. 

Elles  font  de  deux  fameux  Pro- 
fefleurs  en  Médecine.  La  première 
de  M.  GofeDofteur  en  Médecine 
établi  dans  la  ville  de  Chierci  Tes 
autres  de  M.Mancheti  auffi  Do* 
fteur  en  Médecine,  &  Médecin  de 
S.  E.  Mgr  le  Cardinal  Picodela 
Mirandolcjune  écrite  de  Boulo- 
gne, &  les  autres  de  Rome,  con- 
tenant ce  que  ce  rtmede  a  fait  fur 
Ja  perfonne  de  cefçavant  Méde* 
cin  ,  fur  M.  fon  frère ,  &  fur  d'au-^ 
très ,  où  il  Ta  employé  avec  un 
très  bon  fuccès. 

«  De  Chiere  le  li  A  ouft  174 1. 

Fvj 
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»  Je  me  ferois  donné  l'honneur, 
w  Monficur,de  répondre  plutôt  à 
»  votre  obligeante  Lettre,  fi  je  n'a- 
"  vois  voulu  premièrement  obfer- 
»*  ver  IcfFet  des  pilules  que  vous 
"  nous  avez  envoyées  pour  Mada- 
"  me  la  Comtefle  Rufquet  :  je  fuis 
>'  confus  d'avoir  tant  tardé  i  mais 
>^en  récompenfe  je  vous  ferai  la 
•^  relation  de  la  bienheureufc  pif- 
«cine  que  nous  avons  reçue,  & 
»'  que  nous  avons  employée  fui* 
"  vaut  votre  Mémoire. 

«Je  vous  dirai  donc  que  cette 
»' DaiTje  eii  tout-à-fait  délivrée 
«  des  cruelles  douleurs  qui  la  mar- 
»  tynfoient  depuis  plus  de  quatre 
9*  mois. 

*  Il  y  a  environ  quinze  jours 
»*  que  nous  employons  votre  re- 
«  mede  ;  elle  n'en  avoit  pas  pris 
»^  quatre  prifes,  que  (es  douleurs 
«font  c^{£éQs  entièrement  i  elle  fe 
=»»  remue  très  librement ,  &  avec 
«  d'autant  plus  d^  plaifir ,  que  de-* 
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»  puis, qu'elle  eft  alitée,  elle  avoic 
•»  toujours  reflé  fur  le  dos. 

»  A  laftptiémeprife  elieefifof- 
»  tie  du  lit ,  &  elle  marche  avec 
*» des  béquilles. 

"  Ce  remède  la  purgé  fans  au- 
wcune  douleur  3  cependant  elle  a 
••vuidé  des  eaux  une  quantité 
»>provligieufe  &:  étonnante  ,  par 
w  Teft  t  admirable  de  votre  ex- 
wcellenr  remède:  elle  en  eft  fi  fur- 
«prife  &  fi  contente,  qu'ele  veut 
»>en  concinuer  Tulage ,  malgré  les 
w  grandes  chaleurs> 

>*  Si  vous  le  jugez  à  propos ,  je 
»»croi  qu'on  la  pourroic  envoyer 
«à  Aquy,pour  achever  cequevo- 
»*  tre  très  excellent  &  admirable 
>* remède  a  fi  hcureudment  com- 
'*^mencé.  Monfteur  &  Madame  la 
>'Comte(re  vous  tout  mille  com- 
»*plimtns  &  autant  de  remercî- 
»  mens ,  &  vous  prie  de  les  mettre 
"  tous  deux  aux  pieds  de  M?idame 
s'^oyale^    Quant  à  moi,  je  fuis 
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'>  charmé  de  cet  heureux  fuccès  :  j§ 

«  voasfuppiie  de  me  croire  yé'c* 

Cette  Lettre  a  été  fidèlement 
traduite  de  l'Italien  en  François. 
Cette  Dame  n'a  pas  eu  befoin d'al- 
ler aux  Fangues  d' Aquy. 

€opie  tf adulte  d'une  Lettre  écrite  fm 
M,  Mancheti  Doreur  en  Médecine^ 
^6,  h  M,  Cicogniny  ,  Confeiller  à* 
Premier  Médecin  de  Madame  Roya^ 

-  le. 

»*  Si  vous  avez  crû ,  Monfieur , 
^  que  la  goutte  m'a  obligé  de  mar- 
s'cher  avec  un  bâton,  vous  avez 
^>  crû  la  veriié  i  mais  je  vous  ap- 
»' prens  que  depuis  crence-cinq- 
'*  jours  je  ne  m'en  (ers  plus  :  j'at- 
*'  tribue  ce  bénéfice  aux  excellen- 
«tes  pilules  de  M.  Bellofte,  que 
w  j*âi  prifes  avec  fatisfadion. 

«  Le  meilleur  de  mes  amis  avoir 
*'  une  fiftule  à  Tanus  il  y  a.voic  fix 
i«  ans ,  qui  étoic  venue  d'^^Ue^mê^ 


^>vnc  Se  qui  s'étoic  ouverte  fans- 
«douleur,  qui  formoit  une  grof- 
"fenr  nn  peu   plus  grofTe  qu'un 
»>  poisj  5c  qui  purgeoit  par  uneoiî- 
w  verture  qui  s'y  étoit  faites  je  lui 
«ai  donné  des  mêmes  pilules,  & 
^cn  très-peu  de  tems  ii  s'eft  trou- 
»>  vé  entièrement  guéri.  C'eft  pour* 
*»  quoi  j'ai  configné  48  liv>  pour 
9*  trois  onces  que  je  vous  prie  de 
»  m'envoyer  :-  fi  elles  ne  font  pas 
»ici    Dimanche,  il    fliudra  que 
5'  vous  preniez  la  peine,  Monfieur, 
vde    me    les    envoyer  à  Rome. 
«  Qiiant  à  mon  frère ,  lequel  par 
»*la  grâce  de  Dieu  fe  porte  bien  » 
w quoiqu'il    ait  encore  un  petit 
•*refte  de  palpitation  dont  il  n'eft^ 
5>  prefque  plus  incommodé  ,  j*a-- 
»>  vois  crû  que  les  antipocondri* 
3»^ques    de    les  remèdes  nMnhh- 
>»  poti voient  le  foulager  ;.mais  aiv 
»  contraire     les    accidens    croil^ 
a*foient  à  tel  point ,  qu'il  a  fallu 
î>Ies   abandonner,    JJai   crû  UQ 
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••  épaiffiflement  dans  les  fluides, & 
«même  quelques  polypes  >  j*ai 
"  penfé  que  Tunique  remède  étoic 
»  les  pilules  de  M.  Bellofte,  que  je 
»'  lui  ai  fait  prendre  ,  même  dans 
*>  le  tems  froid  >  tellement  que 
»  lui  en  donnant  de  fois  à  autre  i 
»  tous  les  plus  fâcheux  accidens 
*»  fontceflez  >  il  n'a  plus  de  ventre, 
«Sdaunetrès  bonne  couleur  J'é- 
écrits  à  M.  Bellofte,  que  je  vous 
»  prie  de  faluer  de  norre  part  i  Sc 

»*  fuis  5  &C.  M  ANCHETl. 

Xettre  k  moiadrejfée  de  M  Aïamhetf, 
du  9  OÛobre  ïjLi. 

»»Le  très  cher  &  très  tlluftre 
*»  M.Cicognini  m'affure  tant  de 
»»  votre  borné  ^  Monfieur  ,  que 
^  j*ofe  vous  adreffer  ces  lignes  pour 
»>  témoigner  mes  obligations  & 
«mes  remereimensôc démon  fre- 
»re  pareillement ,  quoique  nous 
«*n'ayions  pas  Thonneur  de  voui 
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"ConnoîtrCî  ayant  éprouvé  tous 
»>  deux  avec  un  égal  fort  &  profit 
»de  notre  fanté  ,  les  effets  mira- 
«culeux  de  vos  très-vertueufcs 
«pilules,  le  prix  oc  le  mérite  ne 
w  pouvant  être  renfermé  à  un  louis 
»>d'or  le  grain  5  par  leurs  bons  ef- 
»'  fecs  Se  leurs  admirables  qualitez. 
«Mais  cependant,  Monfieur,  je 
»  voudrois  bien  vous  prier  en  fa- 
»veur  de  la  Médecine,  de  m*en 
w  vouloir  modérer  le  prix.  J'écris 
"  à  M.  Cicognini,  qui  fe  chargera 
«  de  la  quantité  que  vous  voudrez 
«  bien  m'envoyer ,  vous  priant  de 
»»  les  accompagner  d*une  inftrii* 
*>  élioD,  &  en  que-s  maux  Ton  peut 
»>  les  employer ,  &  fi  elles  fe  confer- 
»  vent  long  temsè  Nous  partons 
»»dans  la  fin  de  ce  mois  pour  Ro- 
«  mé  avec  Son  Eminence  i  vous  y 
»  aurez  un  ferviteur  tout  plein  de 
»  reconnoiflance  &  d'eftime ,  tout 
»>  difpofé  à  vous  fervinvous  priant 
»>  inftament  de  me  croire ,  {rc. 
«  Manche  n. 
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Extrait  abrégé  é"  traduit  d'une  Lettre 
du  même  M, Manchette  du  là^'jaw 
wr  1714,  ^  M.  Cic&gnini [on  bon 
ami  j  écnte  de  R  ome\ 

"Je  vous  dirai ,  mon  très  cher 

»*  &  très-illuftre  Moiifieur,    que 

»' ces  jours  paiTeZjje  fentis  une 

"nouvelle  actaque  deGouce^  je 

«  me  trouvai  les  jambes  engagées 

»  &  [ts  pieds  douloureux  ,  ce  qui 

»ne  m'écoic   pas  arrivé  depuis 

»  quatre  mors.  Je  pris  d'abord  une 

w  double    prife  des  pilules  de  M- 

^  Belloftc  ,  c'eft-à-dire  une  drag- 

»  me  :  chofefurprenante  fie  cepen- 

•  dant  véritable  ,  l'opération  da 

«remède  ,  n'a  pas  été  finie,  que 

n  tout  eft  difparu.  Je  ne  puis  trop 

«louer  le  remède  &  l'Auteur,  ôc 

»  vous  prie  de  le  bien  faluer  de  ma 

»pirt  ;  je  lui   fais  de  tout  mon 

»' coeur   ofFre  de   fervices  en  ces- 

»  quartiers  j  je  n'ai  point  d'expref- 

»»  fions  affcz  fortes  pour  lui  ténx)!- 
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V  gner  ma  reconnoiflance  ,  &:c. 

Les  éloges  ""que  M.  Mancheti 
fait  de  ce  remède ,  ne  peuvent  être 
fiifpeGls  >  c'eft  un  très^liabile  6c 
irès-jadicieux  Médecin  ,  qui  ne 
peut  le  taire  Tur  l'effet  que  ce  mer- 
cure a  produit  fur  M.  fon  frère  y 
qui  par^e  moyen  s'eft  délivré  en- 
tièrement d'une  maladie  irès-pé- 
rilleufe,  6c  fur  luy-même,  êc  qui 
fe  flate  par  une  autre  Lettre  de  Fé- 
vrier 1724,4  M.  Cicognîni,  d'être 
.  entièrement  délivré  de  la  goutte 
qui  Tafligeoit  cy  devant ,  &  qui 
lobligpoit  à  garder  la;  ehambre 
Ats  mois  entiers ,  quand  il  en  étoic 
attaqué  3  &  que  depuis  qu'il  a 
commencé  à  fe  fervir  de  ce  remè- 
de, il  n'a  eu  qu'une  légère  atta- 
que qui  ne  luy  a  duré  qu'un  jour 
feulement i  qu'il  eft  bien-aile  de 
fçavoir  s'il  peut  employer  ce  re- 
mède à  une  tumeur  fchirreufe»^ 
très  grofle,  très-dure  &  très-an- 
cienne. Je  lui  ai  répondu  d'abord 
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qu'ils  pouvoic  les  employer  hardi* 
mène ,  non  feuiemenc  à  ces  tu- 
meurs ,  mais  à  toutes  celles  qui  af- 
fligent les  hommes  y  que  depuis  un 
mois  j'ai  traité  un  homme  de  di- 
ftindion  très  connu  de  M.  Cico* 
gnini  ,  d'un  très-fâcheux  farco- 
cele,  accompagné  de  la  dureté  to- 
tale de  la  langue:  lefquelles  deux 
maladies  ont  été  très-prompte- 
ment  guéries  fans  autres  remèdes  i 
que  c'eft  M.  le  Médecin  Bouillon 
Profeffcur  Royal  de  notre Univer- 
lîté,  qui  m*avoit  mis  ce  malade 
entre  les  mains  5  que  ce  très-dode 
Médecin  i'avoit  déjà  éprouvé  fur 
d'autres,  maladies  très-ppineufcs, 
avec  une  entière  fatisfacbion. 

N'ayant  paseuoccafionderien 
dire  du  polype  dans  le  cours  de  ce 
Traité,  ôc  que  ces  Lettres  de 
Rome  me  font  envoyées  dans  le 
tenaps  que  j'achève  d'écrire  ceci , 
j*ai  jugé  à  propos  enfiniflantde 
dire  ce  que  je  penfe  fur  Textraor» 


d' Hôpital.  141 

dinaire  cure  du  frère  de  M.  le  Mé- 
decin Mancheci  i  car  ctH  pour 
moi  une  nouvelle  découverte. 

Le  polype  eft  un  excroiflance 
de  chair  qui  tire  fon  nom  de  fa 
figure ,  parce  qu'il  reffemble  à  un 
poiffon  que  l'on  nomme  ainfi.  Il 
e(l  engendré  d'un  fang  âtre, 
gluant  6c  vifqueux,  qui  circule 
lentement  i  c'eft  ce  qui  donne  le 
tems  aux  acres  ou  acides  de  faire 
des  excoriations  aux  orifices  de 
quelques  vaifleaux ,  &  en  même 
tems  épaiflîr  le  fuc  nourricier  qui 
flue  pour  la  nouriture  des  parties, 
lequel  fe  mêlant  avec  la  vifcofitç 
des  autres  liqueurs,  donne  lieu  à 
des  exçroiflances  qui  ont  leurs  ra- 
cines à  l'endroit  oii  l'excoriation 
a  commencé,  6c  qui  prennent  la 
figure  des  lieux  ou  cavitez  où  ils 
s'engendrent  s  comme  dans  le 
cœur,  dans  les  vaiffeaux  &  dans 
le  nez ,  ils  font  longs ,  arondis  ou 
plats  i  Se  dans  le  fcrotum  ils  for* 
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ment  une  maflb  ronde  que  -l'on 
xvomaie  farcocele.  Ainfi  ces  ma- 
ladies ,  quoiqu'elles  ayenc  diffé- 
rent nom ,  ellçs  font  cependanc 
d'une  même  nature. 

L'expérience  m'ayant  fait  cou- 
noîire  dans  une  quantité  d*occa- 
lîons  qne  notre  mercure  guérit  les 
farcoceles  i  le  même  remède  doit 
auffi  guérir  le  polype  dans  quelque 
lieu  qu'il  foit. 

Cela  n'eft  pas  difficile  à  conce- 
voir ;  il  détruit  les  acres  6c  les  aci- 
des, il  rend  les  humeurs  fluides, 
leur  épaiffiflement  étant  ia  caufe 
efficiente  de  ces  maladies  :  la  cau- 
fe détruite ,  l'accident  celle. 

11  fond  5l  diflout  ce  qui  s'étoic 
Joint  contre  les  loix  de  la  nature. 

i?ar  le  premier  il  empêche  l'ac- 
croiffement  d'une  maladie  qui 
peut  augmenter  toujours  &  faire 
périr  le  malade. 

Par  le  fécond  il  détruit  la  tu- 
meur î  il  agit  fur  cette  excroiflan- 
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CiC  ,  comme  il  a  fait  fur  lesembar- 
râs ,  les  (chirres ,  les  glandes  Se  les 
obftruâions. 

Pour  conclure  enfin  ce  Traité 
qui  n'efl  déjà  que  trop  long.  6c 
que  j'ai  cependant  peineàHnir. 
parce  qu'il  fe  préfente  tous  les 
jours  de  nouvelles  expériences , 
qu'il  faut  fuprimer  pour  ne  pas 
abufer  de  la  patience  du  Leûeun 
Je  finis  donc  en  faifant  une  petite 
réflexion. 

Un  chacun  fçait  que  dans  tous 
les  Pays  il  y  aun  grand  nombre  de 
gens  inutils  à  TEtat ,  au  Public  ^ 
&  à  charge  aux  Hôpitaux  ,  à  rai- 
fon  de  plufieurs  infirmitez  vrayes 
ou  fuppofées  5  que  le  genre  de  vie , 
ïa  parefle ,  la  fatigue  &  la  mifere 
produifent  dans  les  pauvres,  qui 
pafTent  pour  incurables  &  qui  le 
deviennent  dans  la  fuite, &  cela. 
faute  d'employer  le  feul  remède 
qui  les  peqt  guérir  d'abord  &  à 
peu  de  frais. 
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Que  le  mercure  crud  pris  parla 
bouche,  comme  il  a  été  dit ,  vui- 
deroic  les  Hôpitaux  ,&  mettroic 
en  état  de  travailler  bon  nombre 
-de  fainécins  &  de  vagabons ,  qui 
fous  prétexte  de  certains  maux 
qu'ils  chériflent  &  que  le  tems 
rend  contagieux  ,  infeftent  les 
villes  êc  les  campagnes ,  &  arra- 
chent les  aumônes,  dont  ils fonc 
fouvenc  un  très-mauvais  ufage. 
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facile  5  pour  réduire  llnicjlim  timbé 
dans  le  Scrotum  ,  avec  étranglement 
h  t  anneau  du  Péritoine ,  é*  du  Sar^ 
cocelle^ 

COmme  Ton  m*a  fait  quelques 
réproches, de  ce  que  j'ai  :rai' 
tai   fuperficiélement    dans    mon 
premier  Ouvrage  ,  dé  la  chute  de 
rinteftin  dans  le  Scrotum  i  je  me 
fuis  crû  obligé  de  m'étendre  ua 
peu  plus  fur  cette  matière,  quoi- 
que j'ai  déjà  écris  une  lettreà  mon 
illuftre  tradudeur  M.  Saucaflnny, 
premier  Médecin  deMonleigneur 
le  Duc  de  Guaftalle,  en  réponfe 
d'une  qu'il  m'adreifa  pour  avoir 
mon  fentiment  fur  une  pareille 
înaladie  ,  traitée  enfes  quariiers> 
félon  lametode  ordinaire,  c'eft  à'* 
dire,  avec  les  émolients,  laquelle 
eût  un  très  mauvais  fuccez, 
7omc,  11.  G 
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Quoique  je  répète  ici  une 
partie  de  ce  que  je  lui  écrivis  fort 
à  la  hâte,  Ton  y  trouvera  quel- 
ques obfervations  que  j'ai  eu  le 
tems  de  faire  depuis  >  qui  m'ont 
paru  très-neceflaires  ,  fans  m*at- 
tacherà  expliquer  les  différentes 
efpeces  de  Hernies,  que  tout  Chi- 
rurgien doit  fçavoir.  Je  m  arrête 
feulement  à  celle  dans  laquelle 
rinteftin  tombe  dans  le  Scrotum, 
avec  e'cranglement  aux  anneaux 
du  Péritoine,  qui  eft  fouvent  ac- 
compagnée du  Voluculus,  &  de 
la  mortification  du  Scrotum,  qui 
caufent  une  prompte  mort  au  ma- 
lade j  félon  moi ,  par  Tufage  indif- 
cret  des  émolients&  fomentations 
chaudes ,  réfolutives  &  carmî na- 
tives j  dans  la  maladie  dont  eft 
-queftion  , comme  dans  toutes  cel- 
les qui  font  du  reûTort  de  laChi- 
rurgie ,  il  faut  connoître  la  ftruc- 
ture  delà  partie  malade,  la  natu- 
re de  la  maladie  >  les  accidcns ,  le 
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pronofl:ïC,&  fçavoir  approprier 
les  remèdes  propres  pour  les  gué- 
rir. 

Le  Scrotum  ades  parties  conte- 
nantes, &  des  parties  contenues. 

Les  contenantes ,  font  les  mem- 
branes ,  les  téguments  &:  les  mus- 
cles. 

Les  mufcles  font  deux  nomez 
cremafter  jOufufpenfoirs,qui  ti- 
rent leur  origine  de  Textremité 
charneufe  du  mufcle  oblique  af». 
cendant. 

Les  membrannes  font  la  bûgî- 
neufe,  qui  efl  attachée  aux  tefti- 
cules,  la  vaginale  qui  vient  de  la 
membrane  extérieure  du  Peritoi^ 
ne  qui  forme  une  efpece  de  gnai- 
ne. 

Les  mufcles  fufpenfoirsenfe  di- 
latant forment  une  autre  efpece^ 
de  membrane,  ce  qui  me  faic 
prefque  croire  que  Ton  pourroic 
bien  dire,  que  tous  les  fibres  de 
cette  membrane  font  atitanc  de 
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Eetits  mufcles  qui  cependant  aufll 
ien  que  les  cremafters ,  ne  fonc 
point  comme  les  ancres  mufcles, 
organes  de  la  volonté  >  les  tegu- 
ipens  communs,  (ont  les  derniè- 
res parties  des  contenantes. 

Les  parties  contenues  font  les 
vailleaux  fpermatiques,  defcen- 
dans ,  préparans  6c  éjaculatoires, 
les  nerfs,  Se  vailTeaux  limfaciques 
&  les  telVicules. 

Tous  ces  vaiffeauxpaffent  avec 
les  nerfs,  par  un  alongement  du 
Péritoine  en  forme  de  foureaux 
ou  canaux  affe^  larges, qui  com- 
mue Ton  a  déjà  dit,  defcendenç 
jufqu*âu  Scotum  i  &  dans  chaque 
:iine  ,  un  efpece  d'anneau , ç'eft  la 
dilatation  ou  ruption  de  cesan- 
aeauxiqui  forme  laberniequeron 
nome  enterocelle,quand  Tinteftin 
tombe  dans  leScrotum  i  il  y  tombe 
quelque  fois  peu  à  peu ,  &  ne  paf- 
fe  pas  un  certain  volume  medio^ 
cre  i  il  y  ea  a  même  qui  ont  des 
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qui  ne  donnent  aux  malades  qu'- 
une médiocre  incommodité,  & 
qui  font  faciles  à  réduire  3  mais 
quand  un  coup  de  dent ,  fi  je  puii 
mefervirde  ce  terme,  précipte 
tout  d'un  coup  Tinteftin  dans  le 
Scrotum  dans  un  volume  confi- 
derable,  c*eft  alors  que  lemaleft 
très-ferieux  &  qu'il  n'y  a  point  de 
tems  à  perdre. 

'  L'tfFort  que  les  fibres  font  dans 
la  violente  extention  qu'ils  fouf- 
frent  par  le. volume  prodigieux 
du  Scrotum  ,  ^  qui  ont  pour  ieur 
point  d'apui,  leur  origine  5c  leur 
infertion,  qui  s'entreiouclvent  ôC 
qui  font  autour  des  anneaux  du 
peritoineleciraillement  de  tous  ces 
fibres  lesaprochent  &les  uniflenc 
les  uns  aux  autres,  caufent  une  li- 
gature &  unecompreffion  fi  ferrée 
aux  anneaux  par  où  paffenc  les 
vaifFeauxfanguins  ôclesnerfs^  que 
la  mortification  y  furvient  en  très 
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pende  tems,  fans  douleur  &  fans 
înflamation,  mais  feulement  faute 
de  recette  ôc  par  privation. 

Gomme  cette  mortification 
iî*eft  point  pre'cedée  par  aucun  fi- 
gne  fenfiblc  ,  comme  il  arrive  tou- 
jours aux  mortificationsdes  autres 
parties,  l'on  ne  peut  ni  les  prévoir 
Bi  les  éviter,  &:  la  mort  du  malade 
cftprefque  toujours  accompagnée 
de  la  furprife  &  de  la  confufion  du 
Chirurgien,  qui  fouvenca  recours 
à  l'opération ,  qui  ne  fert  qu'à  di-* 
ligenter  le  trépas  du  malade  5  ileft 
donc  queftion  de  voir  de  quelle 
manière  Ton  fera  ceflTer  l'étrangle* 
ment  qui  fert  d'obftacle,  quelqu'- 
cfFort  que  Ton  fafl'e  au  retour  de 
Tinteftin  dans  l'abdomen. 

La  metode  que  j'ai  vu  pratiquer 
par  tout  ou  j'ai  été,c'eftde  fefer- 
vir  d'émolients,  il  faut  voir  quelle 
eftla  défeduofité  de  cette  metode 
&  de  celle  des  efforts  que  Ton  faic 
avec  les  mains  ,  pour  le  réduire 


à' Bo fît  al.  151 

par  la  voye  de  la  compreffion» 

Les  épiolients  font  des  remèdes 
dont  on  fe  fert  pour  ramolir,  re- 
lâcher &  adoucir 

Dans  le  Scrotum  oii  Tinteftin 
eft  tombé,  il  n'y  a  rien  à  ramolir, 
puifque  ce  n'eft  que  du  vent  qui 
remplit  Tinteftin  ,  &  qui  fait  le 
volume  de  la  tumeur,  fi  Ton  fu- 
pofc  qu'il  y  peut  avoir  desexcre-^ 
mens,  ce  qui  eft  difficile  à  croire  5 
îlfautqullsfoientbicnfluidespour 
pafTer  par  les  anneaux  duPcriroinc 
qu'ils  (oient  fo!ides,ou  quilsfoicnt 
liquides  ,  quel  efFet  attend  •  on 
par  l'ufage  des  émolients ,  ils  ne 
peuvent  fervir  qu'à  procurer  une 
chute  plus  abondante,  Sideveni: 
&d'excrements  >puifque  les  énio- 
lients  en  amoliffant  les  fibres,  ils 
caufent  une  plus  grande  dilata- 
tion à  la  partie,  ils  en  augmen- 
tent le  volume  &  la  capacité  ,  plus 
la  partie  eft  tendue  ,  plus  les  pores 
s'ouvrent,  l'air  y  peut  entrer  très 
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facilement ,  pénétrer  jurqii*à  Tiiî^ 
leftin  ,  ee  qui  le  gonfle  autant  que 
la  boiirfe  peut  s'étendre  ,6c  par 
ce  moyen  l'étranglement  fe  ferre 
à  mcfùrequele  volume  du  Scro- 
tum augmente. 

Lesplayes  de  Tabdomen  oii  riii- 
teflin  fort ,  nous  font  connoître 
que  dès  que  l'air  le  touche  >  il  fe 
groflit  à  un  point  que  l'on  eft  obli- 
ge' d'en  venir  à  l'opération  de  la 
gUlroraphie,  6c  à  [aire  au  (fi  des 
ponctions  à  Vinceftin  pour  en  faire 
forcir  lèvent. 

Ceil:  donc  fans  fondement  que 
Ton  aplique  les  émolients  ;  où  Ton 
né  doit  point  amolir,  ni  relâcher, 
ni  même  adoucir,  car  ces  forces 
de  tumeurs  ne  font  pas  doulou- 
loureufes,  toute  rintention  du 
Chirurgien  confifte  à  déloger  l'in- 
tefi:in,ô:  à  le  faire  rentrer  dans 
l'abdomen. 

De  toutes  les  parties  du  corps,  il 
n* y  en  a  point  qui  s'allonge  ôC.  qui 
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fe  racourfifleplus  facilementque  le 
Scrotum, c'eft  corne  une  index  qui 
marque  les  bonnes  ôC  mauvaifes 
difpofuions  du  corps  j  il  s'allonge 
dans  les  indifpoficions  &  dans  les 
maladies  5  il  fe  ride  &  fe  retroufle 
dans  lafanté  5  il  s'allonge  après 
long  travail ,  par  une  efpeced'é- 
puifemenc,  maisilfe  referre  par  le 
repos  &  par  ratouchemenc  de 
Tair  froid. 

X'on  voit  donc  ,  comme  il  a  été 
dit ,  que  les  miifcles  de  cette  par- 
tie ,ne  font  pas  comme  les  autres 
mufcles  des  organes  de  la  volonté» 
&  que  c'eft  comme  une  membrane 
quienvelope,  comme  une  bourfe, 
tout  le  Scrotum, qui  eft  particuliè- 
re dànsfon  efpece.  qui  eft  corn- 
pofée  d'une  multitude  de  fibres 
droits  8c  creux  ,  qui  font  comme 
autant  de  petits  mufcles  qui  font 
reffort.Je  ferai  enfone d'expliquer 
Ja  mécanique  de  ce  reflort,fuivant 
t'opîniott    que  j'en  ai  conçuç  j 
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ayant  donc  établi  la  fabrique  8é 
la  nature  de  la  partie  i  ayant  auflî 
rejeté  comme  pernicieux,  1  iifage 
desémolients,  ilfaut  propoferla 
metodeque  j*ai  fuivieSc  pratiqué 
depuis  plusdejsjans,  laquelle  m*a 
toujours  réuflî. 

Je  me  fuis  donc  détrompé  &  re- 
buté de  Tufage  des  émolients  par 
les  funeftes  eflpets  que  j'ai  vu  qu'«i* 
ils  ont  produits,  j*ai  enfuitecon- 
fideré  que  ks  fomentations  chau- 
des dont  on fe  fert  dans  lacure  de 
ces  maladies,  ne  fervent  qu'à  dila- 
ter, les  vaiffeaux  &  tuyaux  qui 
portent  le  fang  ôc  les  liqueurs  à 
augmenrer  leur  voltime  &  à  y 
attirer  les  humeurs. 
,  Jai  confideré  que  quand  tan^e 
partie  eft  ati-ophiée,  Ton  fomente, 
l'on  échauffe  >  Ton  fait  dts  frac- 
tions pour  ouvrir  les  pores  opf- 
tfuez  5  &  pour  y  attirer  le  fuc  nou- 
ricier. 

J'ai  remarqué  qtre  les   efforts 
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que  Ton  fait  avec  les  mains  >  pour 
retiLiirerinreftin  /quand  le  Scro- 
tum eft  extrêmement  gros  ,  ne 
fervent  qu*à  meurtrir  la  partie  ôC 
qu'à  augmenter  fon  volume  5  car 
çc  manimenc  eft  une  efpece  de 
friftion. 

J  ai  donc  cru  que  pour  guérir 
cette  maladie,  il  falloit  prendre 
k  contre  pied  de  loxiies  ces  cho- 
fcs.ô:  que  les  aftringents,  où  les 
chofes  froides  comme  la  glace 
poavoient  produire  un  effet  favô-» 
rab'c. 

Il  ya  peu  d'hommes  qui  ne  fça* 
chent  par  fa  propre  expérience^ 
que  le  Scrotum  s*allonge  dans  les 
tems  chauds ,  &  qu'il  fe  ride  &  fe 
recroufle  d'abord  par  l'atouchet 
chement  idel'air  ou  de  quelqu'au-^ 
jcres  chofes  froides. 

Quand  donc  je  fuis  appelle  à 
tems ,  je  mets  en  ufagelesaftrin- 
gents  de  la  première  c  la  (Te ,  corn-* 
taQ  aljUD>  noix  degalleSf^ecipres, 

Gvj 
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biftorte,  ccorce  &  fleurs  de  grew^ 
iiade,  noix  de  cipres,  fel  amoniact. 
dans  l'eau  ferrée  plufieurs  fois  ,011 
àxDS  le  vin  bien  brulqae,  y  join* 
dre  un  peu  de  vinaigre,  toutes  ces 
chofes  concaflecs  &  bouillies, 
apliquer  la  décoûion  plutôt  froi- 
de que  ehaade ,  avec  une  éponge 
jnart ne  neuve  &   pierreufe. 

Mais  ,  comme  dans  ces  maux 
les  tu o mens  font  précieux  ,  &:  que 
pendant  que  le  remède fe  prépare 
la.  ,moî?[ification  furvienc  par  la; 
preffion  &  ligature  faite  aux  vaif- 
ihauXi  il  faoc  promptement  apli- 
quer  ou  éponges ,  fi  Ton  en  a  oti? 
linges  en  plufieurs  doubles,  trem* 
pe:&  dans  de  Feau  la  plus  froide  oix^ 
y/apliquer  delà  glace,  fi>ron  en^ 
peut  avoir  cependant:  le  remède 
fe  prépare. 

J'ai  vu  plufieurs  fois  que  l'eau 
froide  feule  a  fuffit ,  mais  en  ca^ 
que:  la  rédiidion  eût  peine  à  ce 
^ixô,, il;  feudroitiavoir  recour^-à 


Fîftnngent ,  ce  qui  cependant  ne 
jn'eft jamais  arrivé,  fi  l'on  apli- 
que  Teau  froide  ,11  faut  la  ehan^ 
ger  fouvent ,  afin  qu'elle  ne  s'é- 
chauffe pas  fur  la  partie. 

Il  faut  fituer  fon  maladela  têtCi 
baffe  &  le  corps  3  la  partie  malade 
les  cuifles  élevées  &  ne  faire  fur 
k  partie  que  de  legipres  comprel^ 
fions. 

Ne  donner  au  malade  que  d^ 
bons  bouillons  ôc  du  vin  de  foi^ 


à  auc^re. 


Ne  point  tenir  lie  malade  dans* 
des  chambres  trop  chaudes  avan& 
la  réduction. 

Si  la  maladie  eft  accompagnée 
de  douleur,  ou  qu'il  y  ait  pleni* 
t^îde,  la  faignée  eft  inutile ,  *dans 
€e5  cas ,  ni  la  purgation,  ni  les 
clifteres  n'ont  point  de  lieu. 

Après  la  rediidion  une  bonne 
ligature,  car  fans  un  bandage  que 
Kon^  doit  porter  jour  5c  nuit ,  l'opr 
fil dansun  perpétuel  danger  àe 
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retomber  dans  le  même  cas. 

J'ai  dit,  quand  je  fuis  apelle'  à 
tems,  car,  par  exemple,  fi  l'écran- 
glement  a  duré  un  jour  feulement 
la  partie  eft  gangrenée  quand  mê- 
me il  n'yauraic  aucune  marque  ex- 
térieure, ainfi  il  ne  faut  rien  apli* 
quer  carie  ChiTurgien&Ieremedc 
font  décriez,  quoique  TunScl' autre 
ne  font  point  coupables  ni  caufes 
de  la  perte  du  malade. 
:  Il  faut  voir  à  prefenc ,  G  ce  quô 
j'ai  conçu  de  la  mécanique  des 
aftringents,eft;  jufte,  eeliceque 
jelaiflcrai  à  juger  aux  fçavans,  jb 
ne  laifle  pas  de  Texpofer  félon  me^ 
petites  lumières  i  c'eft  le  propre 
des  chofes  chaudes  que  de  dilater 
^omme  celui  des  chofes  froides 
de  referrer  i  or  donc,  foit  les  af- 
tringents  ,  foit  les  aplications 
d'eau  froide,  il  faut  que  Tune  & 
Tautre  caufent  une  contraâioil 
auxfibres  de  toute  la  partie  ,cecte 
<fÇontra<^lon  caufcune  preffîon  <3l\x% 


Valfleàux  fânguins,  ôcparticuliere- 
ment  aux  arcerres,  cette  contrac* 
tion  en  reflerant  &  diminuant ,  le 
volume  des  vaiffèaux.  le  fatig>  les 
efprits  &  les  autres  liqueurs  re- 
çoivent une  lecoufle  qui  oblige  J^ 
fengde  remonter  promptemenc  > 
dans  les  vaifleaux  fapcrreurs  ,Ies 
parties  les  plus  fubtiles  des  li- 
queurs &  les  efprits  fe  trouvent 
pouffez  avec  rapidité  ,  s'infinuent 
dans  kscaneaux  qui  font  les  plus 
proches  6^  les  plus  à  portée  de  tes 
recevoir  ,  où  ces  caneaux  ks  plus 
juroches ,  fe  fom  les  fibres  cretix  de 
îa  menfïbrane  ou  des  mufcles,  fi 
en  le  veut  ainfi ,  qui  doivent avoif 
des  ânoftomofes  avec  les  vaiiîeâû3i: 
its  fé  gonflent,  fe  rempliffentSc  fe 
racourciffent  irès-promprement» 
Je  voltime  du  Scrotum  dTOÎfiue  à 
vue  d'oeil ,  le  Scrotum  feïid'e  ,  )a 
ligature  des  anneaux  fe  relac^be> 
Tinteftin  fe  trouvantpreffépar  une 
l&uUitude  prodlgieufe  de  petite 


ïi^o         Suite  du  Chiyufgiefi 
ïnufcles  qui  augmenxenc  en  force  ; 
à    mefure    qu'ils    viennent   plus 
courts  ,  il  faut  qu'il  cède  &  qu'il 
rentre  dans  rabdomen. 

La  promptitude  avec  laquelle 
fc  fait  la  rcdu6tion  ,eft  efFcdive- 
nient  furprenantes  ce  qui  méfait 
eroire  de  plus  en  plus  qu'il  fauc 
que  des  efprits  ou  chofes  fcmbla- 
bles  gonflent  ces  fibres,en  les  rem- 
pliflant  avec  promptitude  5  ce  que 
les  liqueurs  ne  peuvent  faire  que 
lentement,  vu  la  fîneffe  desefprits 
&  leurs  petites  cavitez. 

Si  l'on  fe  donne  la  peine  de  con#- 
Édérer  la  mécanique  de  cette  opé^ 
ration  ,  que  l'on  compare  chaque 
petit  mufcle  à  une  main  qui  fe  fer- 
pie  ,  qni  ferre  ,  qui  pouffe ,  qui  eft 
appuyée  d'une  multitude  d'autres 
qui'  fe  touchent,  s'appuient  & 
sentre-aident ,  qui  de  concert  & 
en  même  temsferacourciffenté^ 
gaiement  en  fe  rapprochant  do 
kurs  origines  &  de  leurs^  infect 
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tîans  qui  fe  touchent.  I!s  font 
comme  une  bourfe  qui  ferre  de 
tous  les  fens,  6c  qui  faicunefForc 
fuivi  5  uni  êc  égal.  Si  l'on  confidc- 
re  toutes  ces  ebofes  >  Ton  n'aura 
pas  beaucoup  de  peine  à  conce- 
voir de  quelle  façon  la  nature 
produit  un  effet  fi  falu taire  ôc  fi 
iurprenant ,  quand  on  lui  donne 
la  main  à  propos. 

11  eft  bon  auflî  d'obferver  que 
le  tiraillement  qui  fe  fait  aux  an- 
neaux ou  produclion  du  péritoî- 
tje  ,  par  lefquels  le  nerf  ôc  les  vâif^ 
féaux  fanguins  font  comme  lier, 
fe  fait  par  la  dilatation  &  forte 
tenfionde  la  membrane  vaginale, 
qui  eft  un  alongement  du  péritoi- 
ne ,  dans  laquelle  l'inteftin  eft  lo- 
gé i  que  cette  forte  tenfion  ne  fe 
peut  faire,  qu'elle  ne  tire  en  bas  le 
péritoine,qui  en  comprimant  l'in- 
teftin, le  poulTe  de  plus  en  plus 
dans  le  fcrotum  3  que  les  fibres  de 
la  membrane  du  (crotum  que  Von 
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nommecremafter,par  la  forte  dî-. 
latation  qu'ils  fouffrent ,  étant  ti- 
rez en  bas ,  caufenc  une  compref- 
fion  très-forte  fiir  tous  les  vaif-- 
féaux  qui  paffènc  dans  l'anneau, 
qui  doit  caufer  contufion  ,  tumul. 
le  dans  les  efprits,  ôc  enfuite  in- 
flammation &  gangrené  aux  par- 
ties comprimées. 

Que  la  première  intention  que 
Ton  doit  avoir ,  eft  de  corriger  ces 
accidensj  que  l'application  des 
chofes  froides  &  des  aftringens, 
eft  le  plus  prompt  &c  le  plusaffuré 
remède  que  l'on  puiffeemployeri 
pourvu  cependant  que  Ton  foit  à 
temps. 

Tout  ce  qui  a  été  dit  jufqu'ici  » 
doic  faire  voir  laneceffitéoù  l'on 
eft  dans  ce  cas  de  débrider  jdésa- 
ger  &:  ouvrir  le  paflage  par  ou 
l'intcftin  doit  être  réduit  3  les  re- 
niedes  &  les  moyens  qu'il  faut  em- 
ployer pour  réiiffir,  ôc  ceux  que 
J'on  croit  inutiles  &  pernicieux 
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que  Ton  doit  éviter  i  que  ceux  que 
Ton  propofe  font  foucenusparle 
raifonnement  Se  autorifez  par 
rexpérience. 

Qne  les  remèdes  &  la  méthode 
que  Ton  rejette  n'eft  qu'une  rou- 
tine  d'ufagej  dépourvue  de  raifon 
&  pernicieufe  par  feseffecs. 

Car  enfin  furquoi  eft  fondé  Tu- 
fage  des  émolliens?  que  veut-on 
ramolir  ?  du  vent  dont  le  fer otum 
cft  plein? 

JDans  le  Traité  des  playes  de 
poitrine,  j'ai  fut  le  récit  d'un 
entretien  que  j'ai  eu  avec  M*  Eliot 
premier  Chirurgien  du  Roi  de 
Portugal.  Comme  nous  parlâmes 
long-tems  enfemble  fur  différentes 
matières  i  &  tombant  fur  la  chute 
de  l'inteftin  dans  le  fcrotum  ,  je 
lui  demandai  quelle  étoit  fa  ma- 
nière pour  le  réduire. 

11  me  répondit  ingénuement 
que  quand  il  avoit  fait  inutile- 
ment des  efforts  pour  le  faire  ren. 
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irer    dans    Tabdomen    avec    les 

mains  »  il  employoit  les  émollicns* 

Je  lui  fis  voir  l'abus  &  Tinucilité 
de  cette^méthode,  par  les  raifons 
que  j'expofe  ici.  Je  lui  expliquai 
ma  manière  &  mes  remèdes,  ÔS 
leurs  mécaniques ,  qu'il  écouta 
avec  atiention.  Il  goûta  fi  bien 
mes  raifons  6c  les  trouva  fi  bien 
fondées  ,  qu'il  m'avoua  avoir  été 
jufqu'alors  dans  Terreur  5  il  me 
protefta  qu'il  étoit  confus  d'avoir 
ignoré  une  chofe  fi  utile  &  fi  bien 
fondée. 

Mais  l'on  me  pourra  dire  qu'il 
peut  y  avoir  des  excrémens  tom- 
bez dans  le  fcrotum  que  Ton  veut 
ramolir. 

Quoique  }e  nie  que  cela  puifle 
être  y  je  ne  laifle  pas  de  fuppofer 
que  cela  foie  ainfi  >  6c  que  les  emol* 
liens  les  puiflent  ramolir.  Quelle 
utilité  veut-on  tirer  de  leurs  flui- 
dnez  > 

Plus  ils  feront  liquides  >  &  plus 
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ils  occuperont  de  place  ;  le  volume 
du  fcrotutn  augmentera,  &  par 
confequent  l'étranglement  &  ia 
ligature 4e  Tanneau ,  &  les  excré- 
mens  refteront  toiijours  dans  le 
même  lieu. 

J'ai  toujours  crû  &  Jecrois  en- 
core qu'il  eft  du  tout  impoflible 
qu'il  puifle  paffer  des  excrémens 
dans  le  fcrotum  dans  la  chute  de 
Tinteftin  s  le  paflage  eft  trop  é- 
troit,  &  le  volume  de  l'intcftin 
n'eft  que  trop  fuffifant  pour  le 
remplir,  vu  qu'il  eft  déjà  occupé 
par  les  vaifleaux  qui  vont  aux  te* 
fticules. 

II  faudroîr,  pour  qu'il  pût  paf- 
fer  des  excrémens  par  Tanneau  ou 
produûion  du  péritoine ,  qu'il  fut 
déchiré  &  délabré  >  ce  qui  ne  peut 
arriver  que  par  caufe  externe  , 
j'entens  parfolutiondecontintiité 
faite  par  inftrutnent  tranchant. 

Si  alors  il  fe  trouvoit  dans  ledit 
îmeftin  gros  comme  une  petite 
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noifette  d'excrémens  folides  ou 
fluides,  cela  fuffiroic  pour  empê- 
cher fa  chute  j  car  cela  formeroit 
comme  un  bouton  qui  s'appuyanc 
fiir  l'orifice  de  Tanenau, formeroit 
nn  obftacle  à  fa  chutai  &  quand 
l'inteftin  eft  tombé  feul  dans  le 
fcrotum ,  &  que  la  bourfe  eft  rem- 
plie ,  il  eft  alors  impoffible  que 
rien  puifle  pafTer  par  l'anneau: 
car  les  fibres  des  membranes ,  en 
s'âlongeani,  tirent  enbasjferrenc 
l'anneau ,  &  font  en  peu  de  tems 
une  ligature  qui  ne  laifiTe  paffer 
nifangni  efpritsj  c'eftce  qui  eau* 
fe  la  mortificanon. 

Qiîelqu'un  me  dira  peut-être 
qu'ilen  a  vu  :  j'en  tombe  d'accord, 
mais  ce  fera  après  la  mort  du  ma- 
lade, quand  le  fphaceleauracau- 
fe  un  délabrement  à  la  partie  affli- 
gée, &  que  le  relâchement  qui  ar- 
rive à  l'anneau  comme  à  toutes 
les  autres  parties  du  corps  >  quand 
î'ame  s'en  fépâre:  alors  les  excré- 


mens  peuvent  couler  dans  le  fcro- 
tum  ,  puifquc  le  paflage  de  Tanas 
eftinterdic. 

Pour  conclure  enfin  ce  Traité 
que  j*ai  pouflé  plus  loin  que  je 
n'aurois  crû  ,  fi  Ton  veut  travailler 
avec  fuccès  à  la  réduclion  de  Tin- 
teftin ,  il  faut  re'tablir  le  reflort  de 
tous  CQs  petits  mufcles  qu^ilsont 
entièrement  perdus  5  car  ce  fonc 
eux  qui  doivent  avoir  la  gloire  de 
la  cure, 

11  n'y  a  que  les  aftringens  &  le 
froid  qui  puifTent  produire  cet 
effet ,  en  leur  redonnant  leurs  pre- 
mières forces. 

Cette  maladie  de  laquelle  je 
viens  de  traiter  5  me  conduit  an 
farcocele  qui  vient  auffi  dans  le 
fcrotum  &  qui  afflige  les  teûicu- 
les.  On  la  traite  auflî  avec  les 
émolliens  :  à  la  vérité  il  fembîe 
qu'ils  conviennent  mieux  en  cel- 
le-ci qu'à  la  précédente!  particu- 
lièrement dans  fon  principe ,  ea 


2  é  s  Suite  du  chirurgien 

excitant  une  légère  tranfpiration 
z  la  panie. 

Cependant  en  coofidérant  que 
ce  (bac  les  vaifTeaux  qui  portent 
lesfucs  nouriciers,  dont  les  orifi- 
ces font  relâchez  ôc  dilatez  par 
caufe  externe,  comme  coup,  chu- 
te, efFort  ,meurtri{Iur€,oumaux 
véne'riens. 

Que  ces  fucss'extravafent  en- 
tre les  membranes  5  que  fi  l'écou- 
lement dure ,  la  tumeur  au^men- 
îe  5  qu'elle  n'ell  pas  douloureufe  , 
parce  que  les  humeurs  qui  cou- 
lent fur  la  partie  ne  font  pas  ni 
acres  ni  vicieufessqu'il  n'y  a  que  la 
quantité  qui  en  caufant  une  di- 
ftenfion  aux  membranes  6c  une 
compreffion  à  la  partie ,  caufent 
une  fenfibilité  &  une  douleur  ,  à 
raifon  aullî  de  leur  fenfibilité  3  car 
il  fe  forme  une  efpece  de  chair ,  ce 
qui  lu  y  fait  donner  le  nom  de  far- 
cpcele. 

Je  croi  donc  qu'un  aftringent 

lui 
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laî  convicndroic  mieux  d'gbord 
qu'un.émolicnt,  pour  referrer  les 
orifices  des  vaifleaux  dilatez,  Sc 
qui  en  caufant  une  expreffion  à  la 
partie .  feroit  re'trograder  fe.s  fucs 
qui  s'épanchent,  6c  rétabli  roi  t  fa- 
cilement le  reflort  des  fibres,  & 
Jeur  procureroit  la  folidité  qu'ils 
avoicnt  perdue. 

Il  eft  très-certain  que  fi  les  par- 
ties de  notre  corps  pouvoient  tou- 
jours avoir  leur  naturel  reffbrt, 
il  ne  fe  feroit  jamais  d'épanche- 
mentiil  eft  très-vrai  auflî ,  que  ce 
ne  font  point  les  remèdes  qui  relâ- 
chent qui  foient  capables  de  les 
rétablir  quand  ils  l'ont  perdus. 

Si  enfitti  le  Sarcocelle  efl  ancien 
&  la  tumeur  gro (Te  &  dure,  il  n'y 
a  que  les  diflolvents  ,  pri^  inte- 
rieurement&  apUquez  fur  le  mal, 
qui  foient  capables  de  les  termi- 
ner, c'cftainfi  que  je  me  fuis  con- 
duit dans  la  cure  de  ces  malades, 
laquelle  m'a  toujours  très-bien 
réuffi.     Tome  2  i  H 
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Quant  au  miferere  qui  furvient 
à  h  chute  de  rinteftin,oii  il  y  a 
étranglement ,  Ton  doit  fçavoir 
que  la  ligature  qui  fe  fait  alors  à 
l'anneau  du  péritoine,  ferre l'in- 
teftin  d^une  manière  que  Tefpric 
animal  qui  coule    dans    les    fi- 
bres circulaires,  comme  dans  un 
tuyau  entortillé  autour  des  intef- 
tins»  rencontre  un  obftacle  qui 
l'empêche  de  continuer  fa  route 
de  haut  en  bas,  par  le  mouvement 
periftaltique, il  rebroufle  chemin 
par  unee(pecede  repercution  5jl 
remonte  èc  fait  le  mouvement  an- 
ti-periftaltique  ,  ce  qui  produit 
les  cruels  fimptomes  du  mifererci 
quand  cette  maladie  arrive  fans 
la  chute  de  Tintcftin,  les  mômes 
efprits  animaux  trouvent  des  ob- 
ftacles  dans  les  mêmes  fibres  cir- 
culaires, il  produit  les  mêmes  ac^ 
cidens  par  les  mêmes  raifons,  mars 
dans  ce  cas  .l'on  doit  employer 
une  doze  un  peu  forte  de  mercure 
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cru, comme  deux,  crois  8c  quatre 
livres,  ôc  le  faire  avaler  5  rien  ne 
convient  mieux  alors  pour  réta- 
blir le  mouvement  periftaltique  , 
&  pour  apaifer  le  tumulte  des  ef- 
prits,  c'eft  lefeul  &  le  plus  falu- 
taire  remède  que  l'on  puiffe  em- 
ployer i  je  puis  affbrer  avec  veri- 
té,  qu'il  ne m*a  jamais  manqué, 
il  ni'eft  même  arrivé  à  Briançoa 
qu'un  Capitaine  aux  abois  &  hors 
d'efperance,  à  qui  on  a  voit  faic 
inutilement plufieurs  remèdes  ,ic 
lui  fis  avaler  deux  livres  de  mer- 
cure crud,  malgré  notre  Médecin^ 
les  cruelles  douleurs  du  miferere 
ceflèrent  d'abord,  mais  le  mercu- 
re refta  fîx  jours  entiers  fans  fortir 
ce  qui  m'avoit  déterminé  de  lui  en 
faire  encore  prendre  deux  livres, 
maisil  fortit  de  lui-même,  fans 
avoir  caufé  rien  de  fâcheux  pen- 
dant ce  long  fejour  dans  les  intef- 
tins. 
Et  à  Pignerol ,  je  fus  obligé  d'ea 
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faireprendre jufqu*à  cinq  livres, 
pour  chaffer  trois  livres  qui  ne 
pouvoienc  forcir ,  &  le  malade  fut 
entièrement  gneri,  fans  qu'il  aie 
reflenti  aucune  incommodité  par 
cette  grande  quantité  de  mercu- 
rei  cela  fervira  d'avis  à  ceux  qui 
font  fcrupule,  de  donner  ainfi  le 
mercure,  car  j'ai  vu  bien  des  lieux 
où  on  laiffe  périr  les  malades  de 
cette  nature ,  faute  de  fe  fervir  de 
cefeul  5c  falutaire  moyen^, 

Pour  conclure  enfin  cette  nar- 
ration ,  on  prendra  la  peine  de 
confiderer  ce  que  nous  avons  die 
cy-devant  du  Sarcocelle,  qui  eft 
une  excroiffance  de  chair  qui  fe 
fond  &fe  diflbuc  avec  notre  difTol- 
vant ,  ce  qui  ne  m'a  jamais  man- 
qué, ce  qui  me  fait  croire  que 
lemcme  remède  doit  produire  le 
même  effet  aux  polipcs,  foie  du 
cœur  »  du  nez  ou  des  autres  par* 
ties  du  corps  ,  puifque  ce  n'eft 
(^u  une  excroiûfance  de  chair  qui 


comme  leSarcocelle  eft  produft, 
par  rabondance  du  fuc  nouricier, 
qui  s'eftéchapédes  vaifleaux  qui 
lechariencqO'i  fuivant  les  lieux 
où  il  fe  forme,  prend  dedifFeren'* 
tes  figures,  comme  dans  le  Scro-. 
tum  ou  il  s'arondit.,  dans  le  cœur 
&  dans  les  narines ,  il  eft  long  & 
grêle ,  dans  le  Scrotum  elle  a  tou- 
te la  liberté  de s*épanouir  dans  la 
contraftion  du  coeur ,  cette  chair 
molle  s'aplatit  &  s'allonge ,  &  elle 
prend  la  figure  des  narines,  com- 
me fait  une  pafte  molle  que  l'on 
met  dansunmoulei  j'ai  vu  terjni- 
ner  de  ces  polipes  par  une  diète 
très-longue  &  très-exade  ,  qui 
mettoit  les  malades  dans  une  ef- 
pece  d'épuifement. 
Mais  le  mercure  crud  donné  ju* 
dicieufement ,  les  terminera  avec 
plus  de  facilité  &  avec  plus  de 
promptitude  ,  par  les  raifons  que 
nous  avons  dites  touchant  la  cure 
du  fchirreSc  des  tumeurs. 

Hiij 
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LA  peine  que  vous  avez  bien 
voulu  prendre  ,  Monfieur  > 
de  traduire  mon  livre  en  Italien, 
méfait  prefque  croire  qu'il  eft  de 
quelque  valeur,  joint  à  cela  l»s 
cinq  éditions  que  Ton  en  a  faites 
en  Hollande  ,  les  traductions  en 
Àllcmant ,  Portugais  &EfpagnoU 
ont  pafle  mes  efperances,  cela  fer- 
vira  au  moins  pour  me  confoler  du 
peu  d*accuëil  que  Ton  lui  a  fait  ea 
ce  Pays. 

Cela  ne  m'a  pas  étonné,  la  vue 
ci'un  Auteur  choque  les  gens  donc 
Ton  combat  les  maximes  6c  donc 
Ton  condamne  la  pratique. 

Je  n*ai  pas  cependant  prérendu 
quel'on  fe  rendît  aveuglement  à 
mes  opinions  >  ce  feroit  une  tira- 
niQ  rnjufte  à  laquelle  Ton  ne  pour- 
roi  t  fe  foumettre  j  refufer  auffi  de 
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fe rendra  aux  raifonnemens  &aux 
expériences  de  pratique  fans  les 
combacrepard'autres  raifonemens 
&  par  des  preuves ,  on  peut  accu- 
fer  de  tels  gens,  d'une  malicieufe 
obftinationi  je  viens,  Monfieur  , 
au  fait,  qui  fait  lefujet  de  cette 
lettre, ôc  laifleen  repos  ceux  qui 
ne  s'en  donnent  gueres,  quand  ils 
croient  troubler  celui  d'autrui. 
Je  me  trouvai  cts  jours  paflez 
dansuneconfultationoulon  vou- 
lut me  foutenir  que  Tufage  des  in- 
jeâions  eft  utile  ôc  neceflaire  dans 
les  playes  profondes,  lesabfcès  ca* 
verneux,  les  fjaus  ,  fifluîes,  ô:c. 
pour  ce  ,  dicton  ,  mondifier  ,  ne- 
toyer, corriger  la  mauvaife quali- 
té des  matières  6c  du  pus,  TentTai- 
ner&empêcher  que  par  fon  fejour 
il  n*alterâtles  parties danslefquel, 
les  elles  font  contenus  5  belles  £c 
grandes  paroles,  termes  de  vieille 
école  6c  fpecieufe^  imaginations. 
J'ai  déjà  dit,  que  le  pus  eft  ua 
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extrait  du  fan  g  &:  des  liqueurs  nou* 
ricieres,  telell;  le  fang,  tel  eft  le 
pus. 

Si  le  fang  eft  bien  conditionné, 
le  pus  fera  ioiiable  &:  balfamique,, 
&  conduira  feul  les  playes,les  abf- 
cès  6c  les  ulcères  à  une  parfaite 
guerifon. 

Si  dans  ce  cas  Ton  injeéle  quoi- 
quexefoit,  l'on  détrempe  ce  bau- 
m^  >.  on  rafoiblit  >  on    l'altère^ 
il  perd  toute  fa  vertu  balGimique^ 
il  devient  &  inutile  &  pernicieux» 
Enhumeélant  les  orifices  des 
,  petits  tuyaux  ôcvaiffeaux  qui  font 
ouverts  dans  toute  détendue  de  la. 
cavité  5  on  les  ramoLit ,  on  les  re- 
lâche ,  ils  perdent  leurs  reflorts  & 
îeursfermetez  ,  ils  laiffenc  couler 
involontairement  les  liqueursqu*- 
ils  contiennent ,  qu'ils  retenoient 
cy-devant ,  tout  étant rekché,  les. 
fupurations  deviennent  abondan- 
tes ,  &  la  guerifon  s'éloigne, 
Si  ces  écouleipeas  durent  qutU 
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^ue  tetnsjle  fang  fe dépouille  de 
fon  fluide  ,  le  malade  s'extennë  & 
tombe  dans  re'puifement  >plu5on 
humedece  que  Ton  veut  réunir, 
moins  il  s'incarne  ,  les  injeûions 
diflîpent  les  efprits  des  parties  vi- 
vantes dont  ils  font  remplies,  & 
entraînent  avec  foi  le  feul  &  uni- 
que baume  qui  doit  &:  qui  peut 
reunir  les  parties  ulcérées. 

L'injedion  en  écartant  les  pa- 
rois des  eavitezoùon  l'a  poufle, 
agrandit  la  foluiion  de  continuité 
&  fi  on  la  laiOe  fejourner  dans  ces 
cavitcz  ,  comme  c'eft  l'ordinaire 
en  bouchant  les  ouvertures,  elle 
s'infinue  entre  les  înterftices  des^ 
mufcles,  &  produifent  des  facs  & 
des  finus  3  ces  liqueurs  ainfi  enfer- 
mées toutes  chaudes,  elles  rare-  . 
fient  &  fondent  le  farg ,  elle  pico- 
tent,  irritent  &  caulentdonkur. 

Plus  la  cavité  aura  de  volume, 
l'air  y  aura  un  plus  libre  accès , 
i;da  feulfulEt  pour  caufer  dôs 
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altérations ,  des  coagulations,  àet 
diffipations,  des  corruptions  >  ir* 
ricacions,  &g. 

Quand  ces  injedions ont  fe  jour- 
iié  dans  la  cavité  ,  on  la  fait  fortir^ 
Fair  la  remplit ,  on  preffe  la  par- 
tie pour  n*y  rien  laiffcr,  on  mâche 
les  fibres ,  on  les  meurtrit ,  il  fauc 
jenfuite  qu'ils  fupurent5  voilàune 
méthode  que  j'ai  vu  pratiquer 
plufieurs  fois  5  à  mon  regret  &  aa 
préjgdice  des  malades  5  fi  le  fang 
eft  mil  conditionné,  les  chairs 
font  molles  &  fans  foutien  ,  la. 
partie,  foible  ôi  les  fibres  fans  ref- 
fore, 

,  Si  on  pouffe  uneinjeélion  ,  foit: 
dans  une  playe,  ou  dans  une  ul- 
cère, comme  elle  trouvera  peu  de; 
refîftance  ,  elle  pénétrera  &  déla- 
brera-,.fera  des  cavernes  Se  prive-^ 
j?a  là:  partie  du  peu  de  chaleur  &5 
du  peu  d'efprits  dont  elle  étoic: 
pourvue  ,  fans  pouvoir  contri- 
^>£  en, aucune  manière >,  àcorri^ 
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ger  la  mauvaife  qualité  des  li- 
queurs, dans  ce  dernier  cas ,  le 
fentiment  des  parties  eft  obtus  » 
on  augmentera  encore  en  injec- 
tant Tinfenfibilité,  &  on  rifquera 
de  voir  le  membre  ou  la  partie 
tomber  dans  une  totale  pouriture. 
.  La  liqueur  que  l'on  feringue  & 
le  perpétuel  écoulement  des  ma- 
tières reployer  l'extrémité  des  fi- 
bres charnus,  ils  fe  couchent  les 
uns  fur  les  autres  ,  ils  fe  polifl'enc, 
s'endurciffenc  ôc  forment  la  ca* 
lofité ,  voilà  alors  un  fac  finueux 
&  fiftuleux. 

Les  cavitez  de  cctteîiature  font 
toujours  grandes  &  profondes  » 
&  rouverture  ferrée  &  étroite  j 
cet  accident  eft  inévitable  fî  on  fe 
fcrt  de  tente  >  j'ofe  même  dire  que 
ce  font  CQS  tentes  qui  produifenc 
toub  ces  accidens. 

Je  fuis  fi  convaincu  de  cette  vé- 
rité y  que  depuis  que  je  les  aiban* 
laies  de  mes  panfemens  iy-  n'ai  ja» 
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mais  vus  de  cavernes ,  de  fintis  î 
nidefacs  dans  les  playcs,  abfcès 
te  ulcères ,  malgré  les  fièvres  5c  lest 
mauvaifes  habitudes  des  malades 
èi  des  bleflez  ,  ce  qui  me  fait  con- 
clure que  tous  les  accidens  fonc 
attachez  ,  non  aux  lemperamens  y 
mais  à  la  mauvaife  manière  de 
panfer. 

Voila,  Monfieur,  une  partie 
des  raifons  que  je  mis  en  avant  5 
dans  la  difpute  que  je  fus  obligé 
d'avoir  fur  ce  fajet,  qui  eurent  peu 
d'aprobaxeursytant  lacoutume  à 
de  force,. 

Ee5  mêmes  raffonsvqui  m'one 
©blîgé  de  quitter  lestent^^s  »  m'ont 
déterminé df  bannir  auflî  les  in- 
jections 5  car  il  efl:  trèS'Vrai  qu'oti' 
ne  peut  quitter  l'une  fans  l'autre  ». 
puifque  quittant  les  tentes  »  Ton 
évite  les  facS)  lesfinas  &  lescaverr 
B€S^>  dans  lefquelles  les  iniedions 
psroiffeiit    neteffaires    dans    les^ 
]|la.p5panfée&feIo«iKiWiBe.tn^^o* 
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iie  5  de  toutes  leb  parties  du  Corps^ 
&  descapacitez  ,  je  ne  m'en  fertsk 
point  ,  elles  feroienr  non-feule-^ 
ment  inutiles, mais  pemicieufes 
fn  dilatant  fuffifamment  quand  il 
€ft  neceflatre  ymen  ne  peut  y  ret 
ter  d'inutile  ,  &:  le  reffbrt  naturel 
des  parties  chaffe  à  Touvetture 
toutce  qui  efl:  nuifible  &  fuperflu> 
qui  ne  manque  point  de  foriir, 
ay^nt  un  paflage  libre  &  ouvert. 

Aux  grands abfccSî  nous  fuivons^ 
là  même  méthode. 

Quand  l'ouverture  efl:  fuâîfam* 
Xîient  grande  f  &  que  toutes  qui: 
étoit  contenu  eu  e'vacué  ,  les  par-p 
ries  cy-deva43t  écartées  les  unes 
des  autres  ,fe  raprochent  ;  s^unif* 
fent,  &de  concert,  caufentune- 
fcgere  comprcffion  qui  fert  à  ex- 
primer les  refle  des  matières  dons; 
les  chairs  étoientfarciesvqui  cou* 
lent  imperceptiblement  &  incef- 
femment  par  rouverturequi  n'eft: 
oe^ugée-  dJaucun  corps. étrange j^, 
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cette  mécanique  douce  ôcnatiiref^ 
le  faic  place  au  baume  du  fang  qui 
en  peu  de  tems  refait  une  trame 
défibres  qui  repare  la  perte  que 
les  parties  ont  fou6Fertes  par  la 
diftention»  la  pouriture&  la  fu- 
puration. 

Voilà  quelle  eft  la  manœuvre 
de  la  nature  ,  quand  elle  n'eft  pas 
indifcretement  troublée  dans  fes 
opérations. 

Ces  raifons&  cette  pratique  fe 
peuvent  apliquer  à  toutes  les  ma- 
ladies externes  qui  font  du  reflorc 
de  la  Chirurgie  5  fans  entrer  dans 
un  détail  enuieux. 

Si  l'on  veut  être  convaincu  par 
des  faits  ôc  par  des  exemples ,  on 
peut  voir  la  première  édition  de 
Paris  dans  Içs  pages  50  20^168  6C 
271,  dans  la  féconde  50  216  175  & 
2^78  j  je  ne  f^aurois  me  fouvenir 
ehagrin  y  desbleflez  que  j'ai  panfé 
dans  ma  jeuneûFe ,  étant  en  Aile* 
Biagpe  dans  les  Hôpitaux  du  Roi^. 
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ta  r575 15^76  &  1678,  auquel  tems 
comme  les  autres,  je  me  fer  vois  de 
tentes  &  d'injedions,  toutes  nos> 
cures  étoienc  longues  &  laborieu- 
fes,  toutes  accompagnées  de  dou- 
leurs &  d'accidents ,  tant  d'ampu- 
tations que  Ton  pouvoir  éviter, 
en  quittant  cette  cruelle  méthode 
tant  defiftnleux  ,  à  qui  on  avoit 
lavé  la  poitrine  avec  ces  indignes* 
Injedions  ,  &  que  Ton  avoit  fl 
cruellemem   tamponnez. 

Jtî  béni  au  contraire  l'heureux 
temsquim-a  détrompé,  qui  m'a? 
ôté  les  tentes  &:  les  fers,  qui  rend 
la  Chirurgie  douce,  &  en  ôce  tou-^ 
te  la  cruauté ,  qui  épargne  la  vie' 
&  les  membres  bleffez ,  qui  gue- 
ïifFent  enfin,  fans^rifque,ians  pei*^ 
ce  &  fans  douleur. 

Voilà  V  Mbnfieur,  une  petite 
narration  que  je  n'ai  pu  m'empê— 
cher  de  mettre  icy,  poarvousdé- 
i8ouvf.ira.eri  ami  3  le  fonds  de  mon?; 
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cœur,  qurefl:  toujours  de  plus  etS 
plus  fenfiblcment  touché  d'eftime 
&dc  reconnoiflance,  puifque  je 
trouve  en  voHs,unefimpatiepour 
ma  méthode  ,  &  un  protcdeur 
pour  mort  ouvrage  5  aucun  des 
autres  Tradudeurs  n'ont  pris  fi 
genereufemt-ntfon  parti,  vos  apli- 
eations  pour  Tenrichir  de  vos 
fç^vantes réflexions,  les  belles  é" 
nombr^eufcsproduélions  de  votre 
efpric  r  les  éloquentes  réponfcs 
que  vous  avez  faites  fi  judicieufe- 
ment  à  nosadverfaires,  les  dépen- 
fes  non  petitesoù  toutes  ces  cho* 
fes  vous  ont  engagé. 

Tout  cela  enfemble  font  voir 
votre  zèle ,  &  font  des  preuves 
autentiquesde  la  charité  qui  vour 
anime  pour  le  prochain , des  mar«» 
ques  de  votre  bon  difcernement  r 
^os  lumières  ant  découverts  dW 
bord  la  bonté  de  cette  méthode  > 
^ous  l 'avez  tradui  t&fans  cirefolE^ 
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crté  par  T Auteur ,  elle  a  pre'cedé 
notre  connoiffance ,  elle  m'a  fur- 
pris-  &  charmé ,  &  me  met  dans 
robligatioii  d*être  inviolable- 
ment ,  I^/lonfieur ,  &c, 

SVR    LES    PLATES     DES 

Chkns  qui  fe  guéri^mt  en  fe 

PArmi  les  objeiîlrons  que  Yom 
m'a  faites  fur  les  différentes^ 
circonflancesque  j'obferve  dans 
k  panfementdes  playesjdes  fça- 
vans  Profefleurs  d'Iralie  y  écrivi- 
rent à  mon  très  élevé  Tradudeur», 
M.  SaucalTany  ,  que  j'avois  voula 
établir  pour  ma^xime ,  que  Taîr 
ecoii  l'ennemi  capital  de  playess- 
que  cependant  les  chiens  guérif- 
fent  en  fe  laichant ,  leurs  blelTurcs 
écant  expofez  aux  injures  de  l'air  » 
que  cela  détruifoit  mon  opinion. 


î8^  Sur  les  Play  es 

Ce  que  ledic  M.  Saucaffany 
m'écrivit ,  il  voulue  avoir  auflîle 
fentiment  de  plufieurs  autres  Pro- 
fefleurs ,  qui  lui  firent  tous  une 
re'ponfe,  que  l*on  voira  dans  fon 
magati ,  grand  ouvrage ,  qui  rou- 
le tout  fur  le  panfement  des  playes 
fuivant  notre  méthode,  ou  fera 
contenu  plufieurs  lettres  qu€ 
je  lui  ai  écrites  pour  répondre  à 
plufieurs  queftions  qui  m'ont  été 
faites,  je  les  crois  fous  la  prefle, 
je  mécontente  de  mettre  icy  la 
réponfeque  je  lui  fis  fur  ce  fujet 
en  quefl:ionjavec  quelques  jointes 
que  j'y  ai  faites  depuis. 

Pour  répondre  ,  Monfieur,àla 
queflion  que  vous  me  faites ,  fur 
les  playes  des  chiens ,  qui  guérif- 
fent  5  quoique  leurs  playe  foient 
expofées  aux  injures  de  Tairôcfeu* 
lement  en  fc  laichant  j  j'ai  l'hon- 
neur, Monfieur,de  vous  dire  en 
premier  lieu ,  que  je  ne  fuis  nulle- 
ment  du  fentiment  du  R.  Père 
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Cabco  dont  vous  m'écrivez  Topi- 
nion  ,  fans  vouloir  la  combatre, 
ce  que  je  crois  très- facile  j  je  nie 
contenteraide  vous  marquer  icy, 
ce  qui  me  paroît  le  plus  vrai-fem- 
blable,  premièrement,  la  douceur 
que  Ton  remarque  fur  la  langue 
des  chiensjnous  indique  la  nature 
de  l'humeur  dont  elle  efè  abreu- 
vée ,  qui  félon  toutes  les  aparenceS 
&  fondé  fur  les  effets  qu  elle  pro- 
duit, doit  être  regardée  comme 
une  liqueur  huilleufe,  douce  6c 
balfamique  >  préparée  dans  les 
glandes  papillaires  >  les  fibres  ôC 
porofitez  de  la  langue ^  laquelle efl 
le  fiege  &  l'organe  du  goût,  qui 
dans  les  chiens  a  une  flrudure 
particulière  deflinée  à  filtrer  ce 
lue  hnilleux  ,qui  efl  lefeul  fpeci- 
fique  pour  guérir  les  bleflures  de 
ces  animaux,  &  les  autres  maux 
dont  leur  peau  efl  attaquée. 
Quand  donc  ils  lèchent  leurs  blef- 
fores ,  ce  qui  leur  arrive  très-fou- 
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vent  &  fréquemmenc ,  ils  les  tar- 
piflTent  &  les  couvrent  de  cet  hu- 
meur huiiîeufe,  &  par  confequenc 
ils  les  mettent  à  rabri  des  injures 
dePair  qui  ne  peut  pénétrer  au  tra- 
vers des  pores  decettc  huiîle  ,  qui 
étant  en  même  tems  très  balfa- 
mique,  leurs  playes  doivent  gué- 
xir  trèspromptement^f:  trouvant 
àrabrides  injures  de  l'air  &  des 
corps  étranges i  que  rhuiile  foit 
comme  impénétrable  à  V^irt  on 
en   a  des  preuves  très-feuCbles. 

Quand  l'on  veut  tranfporter  Iç 
vin  d'un  Pays  à  un  autre  dans  des 
bouteilles  de  verre,  pour  les  ga- 
rantir des  injures  de  l'air ,  on  mec 
de  l'huille  au  haut  du  goulot  de 
la  bouteille  pour  empêcher  qu'il 
ne  s'alterre  &  qu'il  n'aigriiïc. 

Ce  qui  fait  voir  évidemment 
que  Tair  ne  peut  pénétrer  rhuillei 
quand  uti  vers  eft  forti  du  corps 
d'un  homme,  quoiqu'il  remue  & 
q^u'il  foit  plein  de  vigueur  >  fi  on 


des  Chkm,  i&^ 

pafle   fur  fon  corps  une  plume 
trempée  dans  Thuille,  il  meure  à 
rinftant ,  parce  que  l'huille  bou- 
che les   tranchées  qui  font    ea 
grand  nombre  répandues  fur  fou 
corps»  &  ainfi  fervanc  d'oftacles 
à  l'introduAion  de  Pair,  il  faut 
que  lever  meure  faute  derefpirer. 
Ceux  qui  ont  examiné  la  fa- 
brique des  vers  du  corps  humain, 
n'ont  pas  trouvé  un  remède  qui  les 
xlétruifc  plus  promptement  que 
l'huille  de  noix  >  qui  ^11  la  moins 
porreufe»  &  celle  parconfequenr» 
qui  cftimpenerrable  à  l'air  ,   ron 
en  fera  perfuadé  fi  Ton  fe  donne 
la  peine  de  réfléchir  que  dans  la 
peinture,  les  couleurs  font  incor- 
porées dans  l'huille  de  noix,  apli- 
quées  fur  la  toilleou  fur  les  mu« 
railles,  &  que  malgré  les  fiecles,  \\$ 
durent  à  l'infini  5  la  nature  au  dé- 
faut de  la  raifon,  a  donné  aux  ani- 
maux un  inflind  qui  leur  indique 
ce  qui  peut  contribuer  à  leur  con* 
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fcrvation ,  ils  font  même  pourvût 
d'une  certaine  induftrie  ,  comme 
Jes  chiens  qui  fe  trouvant  bleffez 
en  des  lieux  où  la  langue  ne  peuc 
arriver  ,  lèchent  leurs  paces  très- 
fouventôc  Tapliquent  fur  le  liea 
ulcéré,  &  ils  gueriffent,  ils  con- 
noiflent  donc  l'utilité  6c  la  bonté 
de  leur  falive. 

L'on  pourra  nous  dire  que  loin 
que  l'huille  puifle  procurer  la  gué- 
rifon  des  pIaï;iS,on  l'employé  pour 
s*opofer  à  la  réunion  ,  comme 
quand  Ton  fait  une  faignée  que 
Ton  veut  tenir*  ouverte ,  l'on  trem- 
pe la  lancette  dans  rhuille ,  cela 
eft  inconteftable  ,  mais  fi  cette 
huille  eft  bouillie  avec  du  vin  juf- 
qu'àce  qu  il  Toit  confomné,  ilref- 
tera  une  huille  qui  fera  un  très- 
puiflant  vulnéraire  ôc  balfamiquei 
de  la  même  manière,  l'huille  qui 
tranfpirede  la  langue  des  chiens 
eft  extraite  de  leur  fang,  préparé» 
criblé  Se  filtré  dans  les  glandes , 
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qui  r*ayant  fubciliféeSc  dépurée, 
la  rendent  balfamique  oleufe,  qui 
guérit  non  feulement  les  playes  & 
ulcères  des  chiens,  mais  auffi  les 
playes , ulcères  chancreufes  &ca. 
verneufesdes  hommes  5  quand  îb 
fe  font  lécher  fouvenc. 

Jefuis  d'opinion,  que  fion  vou- 
loic  examiner  nvec  attention  1.  la 
nature  des  difFerens  fucs  qui  fe 
préparent  dans  les  animaux,  il  ne 
s*en  trouveroit  aucun  qui  n'en  eût 
de  propre  pour  guérir  fes  bleffu- 
res,  &  que  chaque  animal  porte 
en  foi  ,un  baume  fpecifique  pour 
Cet  effet  5  Thomme  a  la  crafTe  dç 
fes  oreilles,  qui  eft  une  huille  é- 
paifle,  qui  eft  un  baume  très-falq- 
taire  pour  la  guérifon  de  fes  bief* 
fures. 

La  falive,rurîne,la  (ueur-même 
iîans  les  hommes  fains,  ont  leurs 
utilitez  &  leurs  mérites  j  les  ex* 
cremens  des  animaux  font  pour- 
vus d'un  volatil  très-falutaire  & 
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très-utile  pour  la  curatiou  d'une 
mutritude  de  mauxi  voilà  ,  Mon- 
fieur* quelles  font  mescon  jonâu- 
tes,  la  confequence  que  Ion  en 
peut  tirer  ,  ell:  toute  favorable 
pour  prouver  l'inutilité  des  ren- 
tes ôd  la  bonté  de  la  méthode  que 
nous  publions  5  les  blefflues  des 
animaux  qui  ne  font  pas  mortel- 
les, guérifl'ent  par  lefecours  feul 
de  la  nature ,  fans  être  accompa- 
gnées  d'aucuns  accidens,  ce  qui 
n'arrive  pas  aux  hommes,  par  la 
multitude  des  circonftances  inuti- 
les &:  pernicieufes,  par  les  ancien- 
nes &  faufles  maximes,  par  l'entê- 
tement &  Tobilination  desChirur- 
giens ,  &  cela  pour  avoir  fufle  un 
mauvais  lait,  &  négligé  la  con» 
noiffance  de  la  vérité;  fi  enfin i 
notre  petite  rethorique  &  nos 
grandes  expériences ,  n'ont  pas  la 
force  de  les  perfuader,  il  faudra 
que  nous  faffions  revivre  Efope  » 
qui  en  faifanc  parler  les  bêtes. 

fur 
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furcequi  regarda  la  guéfifoB  de 
leurs  bleffuresi  les  moyens  dont  ils 
fefervent  pour  guérir  avec  tant 
de  facilité  3  ilsvoinont  avec  con- 
fufion  leurs  erteurs&  leur  igno- 
rance. 

Ccc  ingénieux  efclave ,  donc  la 
memoireeft  fi  glorieufe,doit  faire 
rougir  de  honte  une  mukitu* 
de  dobftinez. 

Des  gens  s'épuifent  par  leurs 
travaux  &  par  leurs  aplications, 
pour  produire  un  bien,  ils  font  8C 
rejettez  &  méprifez. 

11  faut,  comme  Efope,,  faire 
•parler  les  bêtes ,  pour  les  perfua- 
cer  >  les  inllruire  &  les  con  vain- 
cre» 
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fenetrantes. 

MOnfieur  Sancaflany ,  Con-^ 
feiller  &  premier  Médecin 
de  Mgr  le  Duc  de  Guallale  qai  a 
pris  la  peine  de  traduire  mooLi«» 
vreen  Italien,  fous  le  titre:  del 
Çhiron  in  Campo  ,  m'écrivit  il  y  a 
quelques  années  que  M.  Viti  pro** 
fefleur  en  Médecine  à  Peruge.  a- 
voit^oûté  ma  méthode  de  panfçr 
les  playes  fans  tente ,  hors  cepen- 
dant celles  du  Thorax,  qu'il  préf' 
tendoit  nepouvoir  être  ni  traitées 
ni  guéries  fans  fe  fervirde  tentes* 
Je  fisréponfe  à  ces  Meflîeurs  , 
înais  trop  à  la  hâte,  quoique  mes 
raifonsâyent  été  reçues  &  aprou- 
vées  ,  je  fus  mécontent  du  peu 
d*ordre  que  j'avois  tenu  dans  ma 
lettre  trop  précipitée,  Tayant  de- 
puis repaffé  ,  &  y  ayant  feparé  Ie« 
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matières,  6c  ajouté  quelques  re- 
flexions utiles  &  importantes ,  j*ai 
crû  être  obligé  d'en  faire  une  nou- 
velle copie,  pour  fervif  •  s'il  cil 
poflible ,  à  Tinllrudion  des  jeunes 
Chirurgiens. 

Pour  obferver  Tordre  dans  ce 
petit  Traité  ,  il  faut  établir  trois 
efpeces  de  playes  pénétrantes^ 
dans  la  poitrinej  la  manière  donc 
elles  font  traitées  félon  Tancien- 
nt  méthode. 

La  manière  de  les  traiter  :  fé- 
lon celle  que  l'expérience  nous  a 
enfeignée- 

La  première ,  par  arm.es  à  feu , 
paflant  dans  les  poumons. 

La  féconde  ,  par  inftrument 
tranchant  8c pénétrante  auffi  dans 
les  poumonsjôc  le  fang  fortanc  par 
la  bouche. 

La  troifiéme ,  ouvrant  feule* 
tnenc  Tarterre  ou  la  veine,  qui 
font  couchées  dans  la  canelurc 
de  chaque  côtCi  avec  hémorragie, 

lij 
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faite  auflî  par  inftrumcnt  traa 

chant. 

Supofonsdonc  une  balle  qui 
paffé  au  travers  de  la  poitrine, 
qui  a  pereé  les  poumons ,  ce  qui 
pe  fe  peut  faire  fans  avoir  faiç 
une  folution  de  continuité  à  fon 
entrée  Se  à  fa  forçie. 

Quand  elle  pajGTedans  les  pou- 
mons, elle  çaufe  une  meurtriffure 
dans  tout  fon  trajet ,  un  dérange- 
ment dans  les  v^aifleaux  &  dans  les 
fibres  5  que  la  balle  par  fa  rondeur 
&  par  Tadiviçé  du  mouvement, 
couche  &  reploye  les  uns  fut 
les  autres. 

'  C'eft  ce  reploy^ment  de  fibres 
qui  fai?que  ces  fortes  de  playes 
nepropuifent  ordinairement  au- 
cune hémorragie,c'eft  ce  qui  afaic 
croire  à  plufieurs  Auteurs ,  que  U 
balle  faifoitune  éfcarre,  opinion 
que  j*ai  combaiu  »  par  un  petiç 
Traité  à  part. 

.  Or  I  comme  le  cours  du  fang  Se 
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&  des  liqueurs ,  dans  retendue  du 
trajet  de  la  baie ,  eft  fuprimé  pour 
quelques  jours,  il  fe  forme  un  em- 
barras dans  toute  l'étendue  de  cet 
endroit  qui  nelaifle  pas  de  donner 
pafT^geaux  partiesles  plusfubti- 
les  des  liqueurs,  qui  commence 
à  ramolir  les  fibres  couchez,  &  le 
mouvement  du  fang  qui  fait  efFo  rc 
pour  rétablir  fon  cours ,  ne  trou- 
vant plus  qu*unefoiblerefiftancê, 
relevé  peu  à  peu  tous  ces  fibres 
couchez,  les  orifices  des  vaifleaux 
ulcérez  fe  dilatent ,  &  dégorgent 
du  fang  &  de  la  limphe  dans  le 
trajet ,  c'eft  ce  qui  arrive  à  ce  que 
Ton  apelle  improprement  la  chute 
de  Telcarre. 

L'écoulement  fera  plus  ou  moins 
grand  »  félon  la  groffeur  de  la 
balle  6c  félon  la  grandeur  des 
vaifilaux  qui  ont  été  déchirez  > 
que  le  dépôt  qui  fe  fait,  foit  grand 
ou  qu'il  foie  médiocre ,  il  fe  fait 

toujours  dans  le  trajet  de  laballc 
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Sidonc  alors  les  orifices  desplâyes 
font  occupées  par  des  tentes,  tonc 
ce  qui  fera  écoulé  dans  ce  petit 
efpacê  s'y  trouvera  enfermé. 
conipriméSc  fecoùé  par  le  mou- 
vement perpétuel  des  poumons^ 

Si  les  poumons  font  adherens 
aux  coiGS ,  comme  il  arrive  quel- 
que fois,  ces  matières  ne  trouvant 
aucun  lieupour  s'échaper»  &  fe 
multipliant  toujours,  caufent  une 
tencion&un  poids  aux  poumons 
qui  déprave  la  refpiration,  Toa 
eft  obligé  pour  foulager  lebleffé» 
de  !e  panfer  fouvent ,  les  matie- 
res fortent  en  abondance,  Fou 
s'aplaudit  &  le  malade  eft  foulage. 

Si  le  poumon  n'eftpas  adhèrent, 
tour  ce  qui  fe  dégorge  dans  le  tra- 
jet ,  6c  tout  ce  qui  s'échape  des 
vaifleaux ,  coulent  fur  le  diaphra- 
gme, &  quand  il  s'en  trouve  une 
certaine  quantité,  le  reflfort  de 
cette  partie  eft  comme  fuprimé> 
&  la  refpiration  irès-cngagée  , 
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pour  Faire  rtlpircr  le  bleffé,  il 
faut  par  un  panlement,  évacuer 
ce  qui  s'eft  extra  vafé, ,  on  en  tire 
des  plats  tous  pleins, on  s'étonne, 
les  affiliants  font  charmez  de  voir 
le  bleffé  ' refpirer  avec  facilité, 
après  un  (i  lalutaire  panfement, 
mais  )foit  dans  ce  cas,  comme 
dans  le  précèdent  ,  les  playes 
crant  panfées  avec  les  tentes ,  Ton 
voit  tous  les  jours  croître  abon- 
damment la  quantité  des  matiè- 
res 3  c'eft  enfin  un  torrent  qui  é- 
puife  toute  l'humidité  du  corps, 
&  qui  termine  les  jours  du  bleffé 
par  épuifement  :  il  eft  facile  de 
voir  que  le  fejourdu  pus  ou  des 
liqueurs  qui  coulent  des  vaiffeaux 
ouverts  ,  en  fejournant  dans  le 
trajet  d'un  panfement  à  l'autre  > 
a  tout  le  tems  de  s'échauffer  ,  de 
s'altérer  &de  fe  corrompre  quand 
il  eft  retenu  par  les  tentes. 

Que  dans  toutes  les  infpirations, 
dans  lefquelles  les  poumons  ferer 
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ferrent  &  Te  compriment,  il  fe  (ait 
un  écoulement  prodigieux  de  li- 
queurs, car  les  caneauxou  orifi- 
ces des  vailleaux  font  dilatez,  re- 
kchez  &  altérez i  queû  alors  les 
poumons  font  adherens, comme  il 
a  été  dit,  il  faut  que  le  bleffé  fuffb- 
que  >  ou  il  faut  le  panfer  fouvenr. 
Plus  les   panfemens  font  fre- 
quens,plus  les  matières  font  abon- 
dantes, car  youtre  ce  qui  s'expri- 
me des  poumons,  il  faut  confide- 
rer  que  les.  tentes,  tenant  dans 
toute  leitr  étenduëj  les  tuyaux  qui 
circulent dans^toùx  le  trajet  que 
la  tente  occupe,  venant  à  lEraper 
eantie  la  tente  l'abreute ,  &  en- 
fuite  ils  fe  filtrent  le  long  de  ladite 
tente  dans  la  capacité  du  thorax, 
parce  que  le  bout  de  ladite  tente 
qui  pénètre   dans   la    capacité, 
fait  l'office  d'un-'filtrei  fi  ion  en 
doute ,  que  Ton  examine  les  ten- 
tes dans  les  panfemens  ,on  les  voi* 
ra.  toutes  pénétrées  d'Iiamidité> 
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quelques  folides  quelles  foicnt. 
L'incommode  6c  fatigante  fitua- 
tion  dans  laquelle  Ton  eft  obligé 
de  mettre  un  blefle  dans  chac:ue 
panfemenc ,  pour  faire  fortir  le 
pus,  quand  la  playe  efl  un  peu 
haute  ,fuffit  avec  ces  évacuations 
fi  abondantes  pour  Tépuifer  &  dé- 
truireeniiéretnent  [es  forces. 

Les  frequens  panfemens  &  les 
tentes  produifent  encore  un  autre 
inconvénient  qui  me  paroît  digne 
de  rtflexiori. 

C  'eft  l'accès  de  Tair  dans  lespou- 
mons,  car  jeTai  toujours  regardé 
comme  Fennemi  capital  des  playes 
de  tête, de  poitrine,  bas  ventre, 
articulations  &  parties  nerveufes. 
L'air  cependant ,  entre  dans  les 
poumons  vulnerez  ou  non  vulne- 
rez  par  la  voye  delà  refpiratîon. 

Mais  il  paCTepar  la  bouche  6c 
les  narines ,  il  eft  préparé  par  la 
Juette»  il  coiiele  lung  d'un  canal 
d'une  allez  grande  étendue,  qui 
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eft  la  trachée  arcerre ,  il  depofe 
ce  qu'il  a  d'acre  &  d'acide  dans 
dans  les  lieux  humides  de  fon  tra- 
jet 6c  dans  les  bronches,  il  ell 
donc  filtré,  préparé  6c  dépuré  : 
avant  que  d'arriver  aux  endroits 
ulcérez ,  ainfi  il  n'y  produit  rien 
de  mauvais. 

Au  contraire ,  il  rafraîchît  >  fo- 
mente bc  vivifie,  quand  aucun 
corps  étrange  n'occupe  les  orga- 
nes de  la  refpiration,  les  poumons 
fe dilatent  fans  peine:  &  fe  com- 
priment facilement  i  c'eft  alors 
que  par  ce  dernier  mouvement  5 
ils  expriment  tout  ce  qui  auroic 
pu  s'arrêter  dans  letrajet,ainfi  la 
playefe  netoye  &  fe  difpofe  à  la 
réunion  qui  tarde  peu  ,  fi  on  laifle 
agir  la  nature  avec  liberté  &  qu'on 
lui  prête  la  main  à  propos  l'air  qui 
entre  dans  la  poitrine  par  les  ou- 
vertures des  playes,  produit  un 
efFet  tout  contraire^ 

Il  s'y  infmue  tel  qu'il  eft,  quand 
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les  poumons  fe  dilatent  dans  l'inf- 
piratîon  lorfqu'on  a  ôcé  les  tentes, 
ils  pompent  Tair  externe  qui  en- 
tredans la  poitrine  avec  rapidité, 
&  quand  les  poumons  fe  compris 
tnenc  enfuite  dans  Texpiration  , 
Tair  qui  entre  par  la  trachée  ar- 
tère ,  trouvantTair  qui  eft  entré 
par  la  playe  qui  fait  refiftance, 
alors  le  blefleeft  en  danger  d'être 
fuflFoqué ,  mais  paffbnsfur  cet  ac- 
cident qui  peut  arriver,  mais  qui 
n'arrive  pas  toujours. 

Quand  donc  Tair  eft  entré  dan^ 
la  cavité  par  la  playe,  il  faut  qu'il 
en  forte ,  quand  les  poumons  fc 
rempliflent  d'air jce  qui  ne  fe  peut 
faire  auflî  promptement  qu'il  eft 
entré,  ainfi  il  en  refte  affezpout 
produire  des  diffipations, des  al- 
térations ,  des  coagulations,  des 
inflammations  à  la  plèvre  5  cette 
membrane,  les  tegumens,  les  muf- 
icles&les  côresseftfouvent  affli- 
gée de  la  maladie  que  Von  nomme 
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pleurefie  jpar  la  feule  adîon  cfe 
Tair  froid,  quand  les  pores  font 
ouverts  3  quelsmaux  ne  doit-il  pas 
produire  ?  quand  ,  crud  ,  froid  & 
chargé  d'acides  ,il  TenvironneôC 
la  touche  de  toutepart  fans  aucun 
obftacle,  &  cela  deux  fois  le  jour^ 
C'eft  donc  par  l'ufage  des  tentes 
qtie l'air eftintroduit  dans  la  ca* 
pacité ,  &.  qui  peu  à  peu  y  produit 
djpsaccidens  infurmontablesi  elles 
fërventaulS  a  y  retenir  les  matiè- 
res d  un  panfcment  à  l'autre ,  cet 
intervale.fuffit  dans  un  lieu  aufliï 
chaudque:  ia  poitrine  pour  aigrir- 
le  pus  qui  caufe  un  picotemenr 
aux.fibresdetouce  la  partie  où  il 
eil'  contenu  ,  ce  picotement  caufô 
.iinecontraclion,certecontraclioa'^ 
un  embarras.,  cet  embarras  dans  à 
Ifcqueriercoursdes  liqueurs eft  in*^ 
terrompu  ou  dépravé?  caufe  i non* 
dation  defang  &  de  lymphe,  cette 
îht)ndâtion .  caufe  abfcès,  pourirtv 
m.,  ,cx)rru{^tioni ,  inflammation ,  S^ 


^quelquefois  mortification  5  enfia^ 
lé  rejour  des  matières  alterre  les 
chairs  ,  carie  les  os  ,  engendre  des 
vers  qui  picotent  &  rongent  les  fi- 
bres,  y  caufent  des  douleurs  vives 
&  augmentent  toujours  le  volume 
des  cavitez  où  ils  fejournent:  ce 
qui  enfin  fe  termine  par  la  perte: 
du  bltfle  au  par  unefiftuleincu» 
rable. 

11  ne  faut  pas  efperer  que  co^- 
matières  retenues  dans  la  capaci-- 
tié,  puiffent  fe  faire  une  iffue  par 
les  orifices  des  playes  j  elles  fonci 
bouche'es  pardcs  tentes,appuyéesv 
&  foutenues  par  l'appareil  ôc  lé 
bandage  :  ce  n'eft  que  dans  les.v 
panfemens ,  ou  le  blefle  fe  trouve 
délivré  pour  peu  de  temps ,  de  ce 
corps  étrange  qui  l'opp  ri  me. 

Ceux  qui    panfent  du  fecrer ,. 
réuffiflent  très^heureufemenr,  non 
car  les  cérémoines  &  paroles  fu-- 
gerfti  t ieufcs  ^  i  nut iles- ,  comme  le: 
v5ulgjiirjelèxi:oir,mais  pa^rce  quil&> 
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fang  Se  les  autres  ftics  qui  y  é- 
toient  épanchez,  &  par  ce  moyen 
ôcent  tout  ce  qui  pouvoit  fe  cor- 
rompre dans  la  cavité  de  la  playe , 
&parconfequent  tout  ce  qui  pou- 
voit s  oppofer  à  la  réunion. 

Les  playes  pénétrantes  de  la 
poitrine ,  faites  par  inltrumenc 
tranchant ,  panfées  avec  les  ten- 
tes >  ont  ordinairement  un  pareil 
fuccès  &  font  accompagnées  des 
mêmes  accidens>  parce  que  la  mê- 
me méthode  doit  produire  les  mê- 
mes effets  i  cependant  elles  fonc 
plus  faciles  à  guérir  que  les  précé* 
dentés  >  comme  on  le  fera  voir  à  la 
fuite. 

Celles  qui  par  un  înftrument 
tranchant  fe  trouvent  accompa- 
gnées d^hémorragies,  caufées  par, 
Touverture  des  vaiffeaux  fan- 
guins  qui  font  couchez  dans  la  ca- 
joelure  de  chaque  cote,  quoique 
<ip  peu  de  confequence,  ne  laifTenc 
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J)âs  d'avoir  foLivent  demauraifes 
iuites ,  quand  elles  font  panfées 
avec  les  tentes. 

Ces  play es  qui  ne  font  point  ac* 
Compagnées  de  pefanteur  ni  de 
difficulté  de  refpirer  ,  font  à  la 
fuite  furprifes  de  ces  deux  acci- 
dens  >  par  Tindifcrécion  des  pan^ 
femens. 

Quand  donc  Ton  met  une  tente 
dans  ces  fortes  de  playes  i  il  eft  fa- 
cile de  voir  qu'elles  tiennent  pat 
la  dilatation  qu'elles  caufent  aux 
parties  vulnereesjles  orifices  des 
vaifleaux  ouverts,  par  lefquellcs 
le  fang  &  la  limphe  fortent  perpé- 
tuellement j  qu'ils  viennent  fra- 
per  contre  la  tente  qui  en  eft  hu- 
meftée  &  abreuvée  5  &  comme  fa 
pointe  a  fa  déclivité  dans  la  capa- 
cité de  la  poitrine  5  il  eft  évident 
que  les  liqueurs  doivent  dégoûter 
&  fe  filtrer  dans  le  thorax  &  eau- 
fer  un  poids  fur  le  diaphragme ^ 
que  Ton  tire  à  chaque  panfemenc^i 
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&  que  là  plupart  croyenc  venir  des 
poumons  que  Ton  fuppofe  ulcé-- 
rez.  Tant  que  cette  méthode  du* 
rera ,  récoulement  continuera ,  le 
fluide  s'épuifera,  &  le  malade  pé-  ^ 
jrira ,  ou  du  moins  il  lui  rcftera  une 
fîftule  incurable ,  par  le  frotement 
c[ue  la  tente  fait  journellement  fur 
lies  fibres  qui  à  force  d'être  re- 
plôyez&  comprimez,  s'uniflent, 
le  colent  les  uns  fur  les  autres  &: 
forment  une  callofuéi  l'on  ne  doit 
pas  regarder  la  fiftule  avec  îndif- 
ference,c'eftunemalaiiequi  fait 
languir  &  qui  abrège  les  jours. 

Si  Ion  veut  bienexàminer  que 
là  nature  qui  n'eft  jamais  oifive, 
travaille  inceflamment  à  la  repai» 
ration  des  dommages ,  que  les  di- 
vers accidensde  la  vie,  peuvent 
caufer  dans  les  hommes  5  que  dans 
la  guérifon  des  playes ,  elle  em- 
ployé toute  fon  induflrie  pour 
i&rmer  une  trame  de  petits  fileta  ^ 
jt»ols, Toup-les  ôc  gluants  ,:qai  er»i 
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5^lnî{^ant ,  fe  colant  &  s'a  pu  y  a  ne 
les  uns  fur  les  autres.formenc  une 
efpece  de  rets  femblables  à  une 
toilled*araignée,  &  que  Tarange- 
menc de  fes  différentes  couches, 
rempliflenc  peu  à  peu ,  le  vuidc 
que  lepaflage  d*une  balle  ou  le 
tranchant  d*une  épceont  pu  eau- 
fer  dans  quelque  partie  que  ce  foie 
pour  reparer  la  fubftance  perdue 
par  une  autre  fubftance  qui  lui  eft 
îubftitué  par  le  moyen    du    fuc 
ïîouricier  &  des  particules  balfa- 
miqu-s  que  le  fang  fournie  fans, 
interruption. 

Cela  s'accomplira  rrès-promptc- 
fnent  &  très  heureufement ,  fi  on: 
la  laifle  agir  ieule  en  liberté ,  & 
que  rien  ne  s'opofe  à  fes  defleins. 

Mais  fi  Ton  met  dans  les  ouver^ 
tures  des  playes  un  corps  étrange^ 
foît  tente  ou  canule.  Ton  s'opofc 
à  la  génération  de  cette  trame. 

Cependant  malgré  l 'obftacle 
q;ueroamec  à  la  réunion  ,,lanatù'- 
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re  qui  efttou  jours  aaisre,ne  hifla 
pas  de  trav  aller  toujours  à  U  fa- 
brique de  cettetrameôc  deces  pe- 
tits fibres ,  qui  ne  pouvant  fervir 
à  réunir  les  parties  qui  font  divî- 
fées  &  quel  on  tient  écartées  par 
Tufage  des  tentes ,  ces  mêmes  fi- 
bres fe  couchent ,  s'ttniffent  &  fe 
poliflent  par  le  frotement  &  la 
comprcflion  ,  autour  des  cotez  du 
trajet,  &  forment  un  canal  qui 
n'a  pas  moins  de  folidité  que  lat 
peau  ,  voilà  pour  lors  une  véri- 
table fiftulequi  eft  dommageable 
au  blefle,  à  charge  à  la  nature 
&  honteufe  au  Chirurgien, 

Si  dans  le  cas  dont  il  eft  îcy 
queftion,  le  poumon  eft  adhèrent 
aux  côtes 5  il  eft  impoffible  que 
lorfque  la  poitrine  fe  dihre,  qu'il 
ne  frape  contre  la  pointe  de  la 
tente ,  que  fa  membrane  ne  fouffrc 
contufion,  qu'elle  ne  s'entame» 
&  qu'il  ne  fe  faffe  une  ulcère  dans 
le  poumon  >  que  ce  qui  fluë  par 
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rcxtremîté  de  la  tente,  n*entre 
dans  fa  fubftance  ,  ne  l'abreuve» 
ne  le  gonfle  &  ne  ferve  d'obftacle 
â  fon  niouvcmenc  de  dilatation  & 
d*expulfion,rendrala  refpiracioa 
.trèsengagée,  que  ce  qui  farci 
les  poumons  y  peut  croupir ,  s'y 
corrompre  &  altérer  toute  la  fub- 
ftance de  ce  vifcere  ,  que  comme 
les  liqueurs  y  font  pcrpeiuellc- 
tnent  pouflees,  il  faut  qu'elle  s'a- 
grandifle  ,  fe  dilate,  fe  délabre, 
&à  la  fin  qu'elle  s'alterre. 

Tout  cecy  ,  n'eft  point  imagi- 
naire, rien  n'eft  plus  véritable, 
une  blcfTure  que  l'on  peut  nom* 
mer  fimple ,  fait  périr  un  homme» 
le  Chirurgien  eft  tranquille  i  & 
croit  n'avoir  rien  à  fe  reprocher  s 
il  a  fuivi  la  pernicieufe  méthode 
que  ces  Maîtres  lui  ont  enfeignéej 
s'il  a  manqué  ,  c'eft  eux  qui  font 
coupables. 

Tout  ce  qui  a   été  remarqué 
jufqu icy, fait  voir  labus  des  tea^ 
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tes  i  &  le  défordre  confiderabîe 
qu'elles  caufent  dans  les  playes 
de  poitrine. 

Ce  n'efk  point  un  efprit  de  cri- 
tique qui  m'anime,  ce  font  mes 
propres  yeux  qui  m*ont  fait  con- 
noître  ces  veritez  dans  une  mul- 
dtudede  rencontres. 

J*ai  déjà  fait  voir  dans  mon  pre- 
mier ouvrage, la  douceScfalutaire 
méthode  que  j*ai  fuivie  non  feu- 
lement dans  les  playesde  poitrines 
mais  dans  celles  de  toutes  les  par^ 
ties  du  corpsi  cependant  plufîeurs 
Profeffeurs  dltalie  m'ont  obligé 
par  des  queft ions  &desobjeftions, 
à  répondre  à  leurs  doutes,  &  à  é- 
claircir  la  théorie  de  cette  metha- 
de  ,  autant  que  mes  forces  l'ont 
pu  permettre. 

J'expofe  donc  icy  ,  Si  ma  mé- 
thode ôc  mes  raifons,  d'un  ftile  na- 
turel diclé  p^ir  la  raifon  Se  par  une 
vieille  expérience, 

j'ai  donc  pour  maxime dansIeS' 
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playes  pénétrantes  de  la  poitrine , 
faites  par  arme  à  feu ,  de  dilater , 
fans  vouloir  épargner  la  peau ,  en 
premier  lieu  les  orifices,  non  feu- 
lement pour  leur  faire  perdre  la 
figure  ronde,  mais  pour  laiffer 
une  ouverture  libre  ,pour  évacuer 
ce  qui  pourroit  être  extravafé, 
&  pour  donner  une  iflTuë  pour  Té- 
coulement  qui  arrive  quelque 
fois,  à  ce  que  l'on  appelle,, la 
chute  de  refcarre,laiffant  ainfi  les 
orifices  libres,fans  tentes  nî  bour- 
^onets,  couvertes  feulement  avec 
des  plumaceaux  de  charpie  ,  lar^ 
ge,  douce  &  fine,  les  emplâtres 
^  lereftede  rapareilj^jefaits  le 
premier  jour  deux  ou  trois  fai'» 
gnées  félon  l'âge  la  force  &  la 
plénitude» 

Par  ce  moyen ,  diminuant  1^ 
quantité  du  fang^  j'évite  tous  les 
accidens  qui  font  les  plus  à  crain^ 
dre. 

Je  panfe  rarement ks  playes  &: 
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le  plus  promptemcnc  qu'il  m'eft 
poffible,  pour  inrerdire  Tentrée 
àe  Tair  qui  pourroit  coaguler  le 
fang  qui  portoit  êcre  épanché  & 
qui  enfuite  fe  convertiroic  en  pus, 
ainfilefang  fe  maintient  dans  fa 
fluidité,  peut  fortir  par  la  bou- 
che ou  rentrer  dans  le  commerce 
du  fang  par  les  orifices  de^  veines, 
cequi  eft  facile  à  faire  quand  on  a 
épuifé  les  vaifleaux  par  des  fré- 
quentes &  copieufcs  faignées,  il 
peut  être  plus  facilement  pompé 
par  les  veines  &  reprendre  la  rou- 
te de  la  circulation, 

Pour  expliquer  la  mécanique  de 
la  nature,  il  faut  faire  un  pas  en 
arrière  i  &  voir  encore  ce  canal 
que  la  balle  a  fair  en  paflant  dans 
les  poumons ,  dans  lequel  le  fang  > 
la  lymphe  &  le  pus  fe  déppfent , 
quand  les  fibres  couchez  &:  meur- 
tris fe  relèvent  &  fupurent ,  alors 
le  canal  fe  rempli  &  s'engorge. 

Quand  les  poumons  fe  compri- 
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imeûtà  chaque  infpiration»  touc 
ce  qui  y  avoic  de  fluide  dans  le 
canal  ou  trajet   de  la  balle,  doit 
céder  à  la    compreffion   ,   fi   le 
poumon  e(t  adhèrent  aux  tôtest 
ces  matières  font  pouflees  aux  cri» 
fîtes  des  playcs  qui  font  toutes 
difpofées  à  les  recevoir  &  à  leur 
donnerpa(rage,e'tant  dilatées,  5C 
feulement  couverts  d'une  char- 
pie facile  à  s'hum^  der ,  qui  la  pé- 
nètre, la  perce  &  va  enfuite  in- 
nonder  tout  Tapaieil,  ainfiàme^ 
fure  que  quelque  chofe   tombe 
dans  le  canal  à  chaque  compref- 
fion ,  il  eft  chaflTé  &  reçu  ,  rien 
de  mauvais  ne  fejourne  dedans  > 
la  nature  agit  avec  toute  liberté, 
&  s'employe  inceflamment  à  la 
réunion  des    parties  vulnerées, 
d'autant  plus  que  le  baume  du 
fang  n'eft  ni  confondu  ni  altéré 
par  aucun   fue  vicieux,  en  peu 
de  lems  les  poumons  font  réunis  i 
&  enfuite  les  autres  parties. 
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Quand  les  poumons  ne  font  pas 
adherensi  le  pus  &  tout  ce  qui 
^idiledu  trajet  de  la  balle  dans  le 
tems  de  la  refoluiion  de  la  meur- 
triffure  des  fibres,  dite  la  chute  de 
Tefcarre  ,  à  chaque  contradioii 
du  poumon  ,  tout  s*échape  fur  le 
diaphragme,  parce  que  dans  le 
tems  que  le  poumon  fe  refferrc,  il 
s'éloigne  des  côtes  &  par  confe- 
quent  des  orifices,  des  playes, 
cctt.  en  quoi  il  faut  qu'il  tombe 
dans  la  capacité,  maisil  eflauffî 
à  noter  que  cette  quantité  fera  très 
médiocre, il  on  ù  paffe.de  tente 
dans  les  panfemens ,  car  alors  il  fe 
fait  ou  peu  ou  point  de  fupu ra- 
tion. 

Cependant  quantité  de  pus  ou 
de  liqueursqu!  s*extravafent  dans 
la  poitrine  ,il  faut  de  toute  necef- 
fité, qu'elles  fortent  par  les  orifi- 
ces ,  quand  elles  ne  feront  pas  oc-^ 
cupées  par  des  tentes ,  dans  Tint- 
piration  naturelle  les    poumons 

rempliflent 
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remplirent  tome  la  capacité  du 
thorax. 

Jefnpofe  alorsun  epanchement 
d«  liqueurs  ,  &  le  bleffé  couché  , 
lespoustnoDs  alors  caufenc  un  mou- 
vement &  une  compreûion  aux 
fluictes  qui  fonc  épanchez  dans  la 
poitrine  ,  ôc  ne    trouvant  point 
d  autre  lieu  pour  ^tre  reçues  que 
les  ouvertures  des  playes ,  elles  s*é- 
vâfent  peu  à  peu ,  à  chaque  dila- 
tation des  pourrions  ,  il  s'en  fait 
une  évacuation  jufqu'à    ce  que 
tout  foh  vuidé,  ce  qui  fç fait  en 
très-peu  detems  ,  comme  je  l'ai 
remarqué  plufieurs  fois, 

Pour  rendre  cette  mécanique 
parfaite  6c  en  tirer  un  avantage 
très-confiderable  pour  le  bleffé 
&  procureruneguérifonqui  tien^ 
dra  du  prodige,  il  faut  faire  cou- 
cher le  blefle  fur  Tune  de  cespîayes 
s'il  y  en  a  deux,  choififlant  tou- 
jours la  commodité,  s'il  n'y  en  a 
qu'une  ôc  qu'il  foit  poffiblequele 
7oms.ll.  K 
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blefféfe  couche  quelque  fois  def- 
fus,  Ton  verra  alors  que  rien  ne 
pourra  refter  dans  la  capacité  qui 
fpic  capable  d'y  caufer  aucun  de- 
fçrdre,  ni  qui  puifle  s'opoferà  la 
re'union. 

Cecy  peut  être  pratiqué  quand 
les  orifices  des  playes  ne  fonc  pas 
occupezpar  des  teutes,ni  tampon  - 
nez  de  charpie,  car  autrement > 
cecyeft  impratiquable. 

Quand  lafupreffion  des  tentes 
dans  les  playes  de  poitrine,  &: 
même  des  autres  parties  du  corps, 
ne  produiroic  que  ce feul  avantage, 
il  eft  d'une  fi  grande  confequence 
pour  les  bleffez,  que  tout  honefte 
homme  doit  Teflimer  &  le  chérir. 

C*eft  une  vérité  fondée  fur  la 
raifon  ,fur  la  théorie  la  plus  fainç 
&  fur  une  multitude  d'experien-» 
ces  de  pratique  >  que  le  fang,  le 
pus,  la  lymphe,  &c.  retenus 
dans  lescavitezdes  playes, ou ex- 
travafez  dans  les  capacitez  foi^ic  i 
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fans  contredit ,  Ja  caufc  de  pref- 
que  tous  les  accidcns  qui  leurs  ar-? 
rivent. 

Si  cependant ,  comme  il  peuc 
arriver  ,  la  playe  quoique  libre  & 
non  tamponnée  >  fut  aflez  doulou- 
reufe,  pour  ne  pas  permettre  au 
bleffé  de  coucher  deflus,  il  faut 
que  Tare  &  l'indullrie  furmonte 
cee  obftacle. 

Ce  qui  fe  pourra  faire  en  fefer- 
vant  d'une  comprefTe  feneftrée, 
molle  ,  épailTe  d'un  pouce  ou  en- 
viron ,  qui  garni  fur  toutle  côté  de 
la  poitrine  oix  fe  trouve  la  playe  , 
&  que  l'ouverture  ou  feneftre  de 
la  comprefle  fe  trouve  vis  à- vis 
forificede  la  playe  qui  doit  être 
cependant"  couverte  de  foo  petit 
apareil ,  le  bleffé  peut  être  couché 
fur  fa  playe  &  même  y  paffer  la 
nuit  avec  plaifir,  de  nerien  fentir 
qui  Tincommode^  ayant  la  ref- 
piration  libre  &  naturelle. 

Si  ces  moyens  font  pratiquez* 

Kij 
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on  peut  rendre  les  panfemens 
moins  frequens ,  en  laiflant  le  foin 
de  la  cure  à  la  feule  conduite  de 
la  nature ,  à  qui  Tare  a  donné  le 
vrai  moyen  de  réuffir. 

On  p€ut  mettre  cecy  en  ufage 
dans  les  empiémes  que  Ton  eft 
quelque  fois  obligé  de  faire  aux 
playcs  de  poitrine  >  quand  même 
il  y  auroit  une  petite  canule, par 
ce  moyen  on  abrège  bien  du  tems, 
on  évite  la  fiftule  &  on  procure 
promptement  la  réunion. 

Voila  ceque  j'avois  à  dire  fur 
les  playes  de  feu ,  quant  à  celle 
d'inftrument  tranchant  qui  a  pé- 
nétré dans  la  fubftance  des  pou- 
mons, auquel  le  fang  forc'ordi- 
nairement  par  la  bouche  &  par  le 
nez  ,  fouvent  accompagnée  de  fié" 
vre  &difficulté5de  rcfpirer  ôiquel- 
que  fois  depefanteur. 

En  ce  cas  ma  grande  Se  pre- 
mière attention  eft  de  vuider  & 
d^femplir  [q$  vaiiTeaux  fanguins 
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p^r  des  bonnes  &  fréquentes  fai- 
gnées,  par  raporc  cependant  à 
lage,  la  plénitude  6c  la  difpofi- 
tion  du  blefle. 

Je  n'ai  point  trouvé  de  route 
plus  prompte  6c  plus  fure  5  car  en 
diffipant  promptement  la  pleni- 
tude  des  vaiflTeaux ,  j'évite  Tépan- 
chement  du  fangi^hémoragie  qui 
fe  faifoît  par  la  bouche ,  va  fe 
modérant  peu  à  peu,6cceffe  vers 
lequatreou  cinquième  jour  de  la 
blelTure ,  &  le  blefle  guérit  le  fepr. 

Quant  à  la  playe  des  tegumcns , 
je  la  regarde  comme  une  fimple 
excoriation  jôi  la  fait  panferavec 
une  fimple  emplâtre  ^  couverte  ce- 
pendant d'une  compreffe  6c  du 
bandage,  le  tout  pour  procurer 
Ja  réunion  ^  la  couvrir ;i  Pour 
éviter  l'accès  de  Tàir  dans  la  poi* 
trine.  ' 

Cette  pratique  paroîx  hardie 
&  téméraire,  6c  depuis  plus  de 
.(cinquante-fept  ou  cinquante  huit 

K  ii j 
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ans  que  je  pratique  la  Chîrurgîe, 
je  n'ai  vu  perfonnequi  Icfoit  (er- 
vide  cette  méthode,  elle  m'a  ce- 
pendant toujours  réuffi. 

Si  Taorte  ou  la  veine  cave  étoîent 
ouvertures  ,  il  n'y  a  alors  aucune 
méthode  qui  puifle  empêcher  le 
malade  de  périr ,  de  on  n'a  pas 
même  letems  d'apliquerun  apa- 
reil ,  ce  ne  font  pas  auflî  ces  fortes 
de  bleflures  que  l'on  doit  prendre 
pour  en  tirer  des  confequences 
favorables,  ni  pour  établir  une 
méthode. 

Pour  ne  point  tomber  dans  des 
redites, fur  le  mauvais  effet  que  les 
tentes  produifent  dans  les  playes 
de  poitrine  faites  par  un  inftru- 
ment  tranchant  ,  puifque  nous 
avons  fait  voir  quedànsles  playes 
de  feu,  elles  ne  peuvent  être  em- 
ployées fans  un  terriblepréjudice. 
On  doit  donc  croire  que  dans 
celle-cy,  elles  feroient  encore  plus 
pernicieufes,  car  elies  exciteroienc 
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une  plus  grande  hémorngie,  en 
tenant  les  bouches  de  vaiflfeaux 
fângùins  qui  ont  été  coupez ,  ^ 
ouverts  &  dilatez,  qui  ,  comme 
il  a  été  dit  cy-defflis ,  les  lique/rs 
heurtant  contre  la  tente,  filtrent 
dans  la  poitrine  ,  6c  fi  elles  coulent 
•pai*  I^  playe  dans  la  fuftance  à^s 
poumons,  elles  y  cauferont  dé- 
labrement ,  grandes  fupurations , 
pourriture,  vu  la  délicateffie  du 
parranchyme  ,  qui  fe  relâche  & 
s'alterre&  détruit  entièrement  le 
reffbrt  de  cette  partie  5  defquelles 
chofeson  ne  doit  attendre  que  la 
mort  ou  une  fiftule  ii^cnrable. 

Tout  cecy  me  paroît  auffi  dé-» 
monftratifqu'une  règle  de  mathé- 
matique. 

Les  playej  d'inftrument  tran- 
chant 5  ou  Tartere  ou  la  veine  qui 
eft  couchée  fur  la  canelure  de 
chaque  côte,  a  été  ouverte,  pro- 
duit affez  fouventune  hémorra- 
gie aflèz  forte. 

Kiiij 
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L'on  connoîc  que  ces  vaifTeaux 
font  ouverts  quand  le  fang  coule 
facilement  par  la  playe ,  car  dans 
dans  les  playes  du  poumon ,  l'hé- 
m.o  rragie  fe  fait  voir  par  la  bou- 
che où  le  fang  coule  dans  la  capa- 
cité fur  le  diaphragme,  &  ne  fort 
par  la  playe  que  quand  le  pou- 
mon fe  dibte ,  ou  quand  la  eapa« 
cité  fe  remplit. 

.  Dans  ce  cas  ,,  comme  dans  les 
autres,  la  faignée ,  ladiéte  &  le  re- 
pos font  d'un  grand  fecoiirsjparles 
raifons  que  Ton  a  déjaexpofées». 
Cependant ,  compjie  celle-cy 
efl:  d'une  autre  nature  que  les  au- 
tres ,  elle  a  aufli  befoia d'une  au- 
tre fecours.       j,      .   .  . 

Il  ell  difficile  qu'un  indrumenc 
tranchant  ait  pénètre  jufqu'à  Ten- 
tre  deux  des  côtes  pour  ouvrir  des 
V  a  i  (Te  .m  X  fa  n  gu  in  s ,  fa  n  s  a  uiG  pé- 
nétrer ju{qu*aux  poumons ,  c'eft  à 
q.uoi  je  De  m'arrête  pas  dans  la 
eure  de  ces  fortes  de  pUyes ,.  vu. 
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qne  ks  diverfions  qne  je  faits 
d'abord»  faLisfonc à  toutes  lesin- 
didions,  &  que  je  regarde  ces  for- 
tes  de  playes  du  poumon  ,  comme 
une  playeirès-fimple  &  très-facile 
à  guérir,  quand  ou  fuit  notre  rè- 
gle &  nos  maximes. 

11  eft  feulement  queftion  d'ar- 
rêter rhémorragie  Se  de  porter 
fur  les  vaiffeaux  ouverts  un  aftrin- 
gent  qui  s'y  attache  &  qui  agifle  > 
je  faits  pour  cet  effet  une  tente 
qui  foie  feulement  aflez  longue 
pour  arriver  entre  lescôtes, elle  eft 
moufle  trempe'e  dans  ledigeftif, 
&  enfuite  roullée  dan^  du  calcan- 
tum  ou  autre  aftringent  fembla- 
ble,  je  Taplique  ôc  la  laiffe  un 
jour  naturel ,  ôc  quand  je  la  levé, 
le  fang  ne  coule  plus,  je  faits  pan- 
ferla  playe  fans  tente,  comme  il 
n'y  a  plus  de  corps  étangedans  la 
playe,  les  chairs  s'aprochenr ,fe 
touchent&en  peu  fe  réunifient  en- 
lierement,  &  ces  blefTures  qui  fur- 

K  V 
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prennent  d*abord  par  un  afTez 
grand  nombre  d'accidens ,  font 
terminées  en  fix  à  fepc  jours  aa 
plus  5  la  méthode  que  je  viens 
d'expofer,  eft  celle  que  j*ai  prati- 
qué ,  6C  je  puis  dire  inventé  ,  puif- 
que  je  n'ai  lu  aucun  Auteur  qui 
ait  traité  les  playes  de  cette  ma- 
nière, ni  vu  aucun  Maître  qui  aie 
pratiqué  ainfi. 

Je  pourrois  grofîîrce  petit  trai- 
té d'une  affèz  grande  quantité  de 
cures  ,  traitées  5c  guéries  très 
promptemenc  fuivant  cette  mé- 
thode. 

Mais  je  me  contenterai  d'en 
mettre  deux  ,  une  d'arme  à  feu  ôc 
une  d^inftrumenc  tranchant,  qui 
tomes  deux  ont  été  panfées  pu« 
bliquement  à  la  vue  de  la  Cour 
&  de  Mrs,  nos  plus  fameux  Mé- 
decins, 

L'an  17^.0.  M.  de  Blagnac  Co- 
lonel du  Régiment  de  Piedmont , 
fut  bleûTé  à  Ivre  &  conduit  cnfuite 
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à  Turin,  panfé  par  M.  Verne 
Chirurgien  major  des  Hôpitaux 
de  cette  Ville  ,  très-habile  &  bon 
praticieni 

Je  fusapellé  à  cette  cure  vers 
le  feptiéme  jour  de  trouvai  une 
playe  d'arme  à  feu  ,  l'entrée  de 
la  balle  ,  un  travers  de  pouce  au 
deffous  de  l'eflelle  droite,  &  la 
fortieà  l'eflelle  gauche,  à  peu  près 
à  la  même  hauteur  >  la  balle  ayant 
enfillé  le  bras  gauche  &  cfleiiré 
le  deltoïde. 

Les  accidens  e'toient  médiocres, 
un  peu  de  fièvre  ,  quelques  inquié- 
tudes la  nuit,  mais  d'ailleurs,  la 
refpiration  peu  engagée  3  je  priai 
d*abord  M,  Verne  de  fu  primer  fur 
le  champ,  deux  très  petites  tentes, 
à  la  vérité  ,  mais  cependant ,  non 
feulement  très*inutiles,  puifque  la 
fupurationquifefaitdcs  tégument 
&  des  chairs  qui  ont  été  contufes 
&c  déchirées  pa  r  la  ba  lle,dans  ce  ce 
que  Tan  namme  la  chute  de  l'ef- 
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carre ,  tient  de  relie  les  orifices 
des  playes  ouvertes ,  mais  encore 
pernicieufes  par  les  irritations 
qu'elles  caofenc  aux  mamelons  fi- 
breux de  la  peau  6cà  la  rétention 
des  matières. 

La  fupuration  fut  aflez  medio- 
^cre ,  mais  ce  qui  m'étonna  un  peu* 
ce  fût  de  voir  letems  de  la  chute 
de  Tefcarre  pafTé,  &  la  fupuration 
toujours  égale  &  les  playes  tou- 
jours ouvertes. 

Cela  dura  jufqu*au  dix-huit  de 
Ik  bleffur^,-  airquel  jour,,  ayant: 
remarqué,  quelque  chofe  de  blanc 
qui  fe  prefentoit  à  Torifice  de  la 
fbrtie  de  la  balle  >  M,  Verne  le 
cira  avec  des  pincettes, 

C'étoitun  corps. étrange  long: 
d*iin  travers  de  poulçe  que  l'on 
mie  dans  un  plat  avec  de  l'eau  ,, 
d^J'on  vit  avecfurprife,  que  c'é- 
w'w  la  pièce  ronde  du  Jnftje^^u-- 
Gorpsqui  avoit  été  emportée.  par> 
Iki  bàUe  &s  quiitoic  r:e.ftée.dat)5Jeyî 
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poum'ons ,  laquelle  fe  trouva  .tou- 
te entière,  mais  la  nature  Tavoic 
tortillée  &  conduite  peu  a  peu  à 
rôrifîcede  la  fortie ,  cecy  me  fio 
admirer  la  conduire  merveilleufe 
de  la  nature  j  quand  on  la  laiffe 
agir  feule  &  en  liberté. 

Ce  cas ,  qui  fût  publique  ,  doîc 
donner  un  grand  crédit  à  cetts 
méthode  *  6c  doitauflî  contribuei5 
à  décrier  Tufage  des  tentes,  caa? 
il  eft  très  confiant  que  fi  Ton  s*en 
fat  fervi  dans  la  cure  de  cesplayes, 
la  pièce  dedrap  feroit  refèée  dans 
les  poumons ,  s'y  fût  pourie&eûr 
auflî  caufée  une  entière  pouriturs 
à  ce^  parties  j  qui  auroit  caufée  au 
blefTé  une  mort  inévitable. 

Ce  corps  étrange  étant  forti,  les 
playes  furent  réunies  en  trois  ou 
quatre  jours  entièrement  i  trois 
ou  quatre  ans  après  ,  le  même 
blelTéfûtattaqiié  d'une  fièvre  ma- 
ligne ,  dont  il  mourut:  Mrs.  les 
I?ariîfans  des    tentes:^^  voultirenc^ 
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perfuaderau  plublic,que  le  pari- 
fement  que  l'on  avoit  fait  à  fes 
blcffures  qui  n'avoir  produit  qu'- 
une trèv  médiocre  fupuranon»  de- 
voir avoir  caufé  pourriture,  amas, 
ou  abfcès  dans  la  poitrine  &  que 
la  fièvre  qui  lui  étoit  furvenuë , 
en  étoit  un  produit,  6c  en  même 
tems,  avoienc  touc  employé  pour 
empêcher  Touverture  du  cadavre 
que  je  m/efForçois  d'obtenir. 

Je  fus  enfin  obligé  de  recourir 
à  l'autorité  de  la  Cour  ,  ce  qui  me 
fut  accordé. 

Il  fe  trouva  à  cette  cnvercure 
non-feulement  Mrs.  Englefio  & 
Pifelly  fes  Médecins  qui  l'avoient 
affifté  pendant  le  temps  de  la  cure 
de  fes  playes  &c  dans  fa  dernière 
maladie,  mais  encore  bon  nom- 
bre d'autres  &  quantité  de  Chi- 
rurgiens. 

L'on  trouva  que  la  balle  avoit 
percé  les  deux  lobes  du  poumon 
en  leurs  parties  fuperieures  >  que 
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ce  trajet  étoit  réuni  par  unebon- 
ne  &  forte  cicatrice,  que  les  pou- 
mons très-fains,  fans  aucune  mar- 
que de  la  moindre  altération  ,  ce 
qui  fut  reconnu  par  plufieurs 
coups  de  fcapel ,  ce  qui  caufa  un 
étonnement  univerfel ,  ce  fût  de 
voir  une  cicatrice  fi  bien  condi- 
tionnée dans  une  partie  qui  eft 
dans  un  perpétuel  mouvement. 

Enfin  ,  Mrs  les  Partifans  des 
tentes,  un  peu  confus  &  furpris^, 
fe  retirèrent  fans  rien  dire. 

L'autre  d*infl:rument  tranchant, 
fut  Tan  1716.  Madame  Royalle 
étant  à  Moncalier,  un  nommé 
St.  Alexis  Sicilien  denation, gar- 
de du  corps  delà  Compagnie  de 
M.  lePrincede  Villefranche,  fut 
bkffé  d'une  épe'e  entre  la  deuxié^ 
meôc  troifiéme  des  vraies  côtes 
comptant  de  haut  en  bas,  à  côté 
du  teton  pénétrante  dans  les  pou- 
monsdela  longueur  d'un  ampan, 
félon  leraport  du  Chirurgien  qui 
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k  fonda  d'abord,  &  qui  Voyant 
que  le  fang  fortoic  abondamment 
par  la  bouche  &  par  le  nez  s  crue 
que  le  bleffé  alloic  expirer  entre 
les  bras ,  il  demanda  quelqu'un 
pour  l'affifter  en  pareil  cas. 

M.  le  Prince  Sabouchy  Officier 
de  la  même  Compagnie,  prie  la 
peine  de  me  venir  prendre  pour 
me  conduire  chez  le  blefle. 
,  Après r.avoir Tuffifamment  vifi- 
té  ,.&  fait  mettre  une  fimple  em^ 
plâtre  fur  la  playe ,  une  compreffe 
&  le  bandage,  pour  feulement  ga- 
rantir la  poitrine  de  l'accès  de 
l'air,  je  fis  promptement  faigner 
le  bleflé  ,  lui  ordonnant  un  grand 
repos  &  du  bouillon  feulement. 

Lefoir  il  fut  encore  faigné,  le 
fangla  nuit  forti  moins  abondami- 
ment  par  la  bouche,  le  lendemain 
matin  il  fut  encore  faigné,  &  le 
rroifiéme  jour  une  autre  petite 
faignée,  le  quatrième  il  forti  peu 
^       de  fang  par  la  bouche  ,  le  ciiv 
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qaïéme  rieg  du  tout,  le  fixiéme 
il  fut  entièrement  gaéri  àc  le  fep- 
tiém€  je  pris  congé  de  luii 

Ces  (jures  font  plus  éloquen^^ 
tes  que  tout  mon  raifonnement, 
&  toutes  les  pfayes  de  poitrine> 
que  j'ai  traité  de  cette  manière, 
ont  eu  un.  pareil  fuccès ,  de  cela, 
par  la  mécanique  de  la  nature, 
en  lui  donnantlesmoyensde  ren- 
dre cette  manœuvre  falutaire. 

C'eft  ce  que  j'ai  fait  voir  dans 
mon  premier  Ouvrage  >  il  eft  très 
vrai  que  la  nature  n'a  befoin  que 
d'un  peu  d^affiftance  ,  pour 
terminer  très-heureuferaent  les 
maux  les  p:us  importans,  tanc 
internes  qu  externes  >  plus  j'ai 
vieilli  dansma  profeffion,6c  plus 
jai  fait  d'expériences  qui  m'ouE 
confirmé  dans  mon  opinion. 

Elle  eft  réglée  dans  fes  opéra- 
tions, elle  va  d'un  paségal  de  tou- 
jours occupée  à  re parer  les  dom- 
mages que  le  corps  a  fouffert  dans> 
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les  parties  qui  lecompofentj  elle 
rcfaic  les  chairs  qui  ont  été  rui- 
nées  par  le  fer,  par  le  feu  ôc  par  la 
pouriture  ,  par  le  moyen  du  bau- 
me du  fang  5  elle  réunit  les  parties 
divifées  ,  chafle  les  corps  étran- 
ges 6c  rejoint  dans  un  tems  limité , 
les  os  fraâurezparun  calus  qui 
part  de  fa  feule induftrie  5  j'ai  faic 
voir  que  dans  les  playes  de  poitri- 
ne pénétrantes  ,  qu'il  fuffitde  dif- 
fiper  d'abord  par  de  bonnes  $c  fré- 
quentes faignées  la  plénitude  du 
fang  5  que  par  ce  moyen  on  évite 
les  épanchemensja  fuiFocation, 
la  pefânteur,  la  fupuration  &  la 
pouriture,  on  tire  par  ce  moyeu 
lebleflede  Tinflammation,  de  la 
fièvre  &  de  tous  les  accidens  qui 
font  à  craindre  dans  une  capacité 
dont  i'aAion  ne  peut  être  dépra- 
vée ni  interrompue  fans  porter  un 
notable  préjudice  à  toure  Téco- 
nomie. 

Ayant  donc  par  des  judicieufes 
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évacuations,  remis  la  nature  ac- 
cablée en  état  d^agir,  elle  ne  man- 
que jamais  de  procurer  dans  un 
certain  terme  une  parfaite  gué- 
rifon. 

J'ai  remarqué  que  ce  terme  ne 
pafle  pas  fept  jours  quand  on  fuit 
notre  méthode  j  la  première  cure 
fur  laquelle  j'ai  fait  cette  remar- 
que i  fut  fur  M.  de  Foncaniere  à 
Pignerolen  Tan  i65?i/on  en  peut 
voir  la  relation  dans  la  i«.  édi- 
tion fol.i  17.  &  la  8^  obfervàtiôn. 
La  deuxième,  fur  le  Valet  de 
M.  de  Lefleraine  &  fon  camarade, 
CommifTure  des  Guerres  à  Brian- 
(jonenTan  1^91.  on  en  peut  voir 
le  détail   i^.  édition  fol.  130.  5)% 
obfervation.  En  1700.  M.  le  Che- 
valier des  Ferres  Officier,  étant 
dans  la  Citadelle  de  Turin  ,  fut 
bleiTé  d'un  épée  deux  travers  de 
doigt  au'deflbus  de  la  clavicule 
pénétrante    dans  les   poumons , 
accompagnée  de  tous  les  fignes  les 
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plus  fâcheux ,  6c  cru  par  tous  ceux 
qui  le  virencdans  un  danger  inévi- 
table, il  fûc  traité,  comme  il  a  été 
dit  cy-deflus,  &  le  feptiéme  je  pris 
congé  de  lui,  étant  eniieremeaE 
gneri  5  M.  fon  frère  Major  du  Ré- 
giment deNice  a  été  témoin  ocu- 
laire de  ce  que  je  marque  icy. 

J'ai  remarqué  la  même  chofe 
en  plufieurs  cas  femblables  qu'il 
cfl  inutile  de  citer,  comme  aufli 
dans  des  playes  trés-confiderables 
du  bas  ventre ,  que  fi;  elles-  n*ont 
pas  été  tout-à-faic  terminées  les 
îeptiémes  dans  ce  tems-là,  ils 
ont  été  tout  à-fait  hors  de  dan- 
ger, &  j'ai  ceffé  de  les  voir. 

Comme  le  fils  de  M.  Lion  qui 
Tari  1710.  reçût  un  coup  d'épée 
a  rhipocondre  droit  qui  éfleuroic 
le  foye  &:  avoit  touché  le  ventri- 
cule, avec  les  plus  finiftres  ac- 
cidens  ,le(eptiéme  je  ceflai  de  le 
voir,  6c  un  peu  après  il  fe  trou- 
va guéri  i  6c  cette  année  1713.  M. 
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te  Marquis  Carcos  reçût  un  coup 
d*épée  à  l'hipocondre  gauche  pe- 
uetrame  ,,répipIoon  éianc|forii , 
fût  lié ,  il  eût  d'abord  des  acci- 
dens  qui^reqt  craindre  une  mau- 
vaife  fuite,  mais  tout  fut  calmé 
parles  bonnes  6c  fréquentes  fai- 
gnées,  il  en  fut  quitte  pour  une 
fièvre  de  quatre  jours,  6c  le  fep- 
liéme  je  le  laiiTai  avec  unefimple 
emplâtre  &  prefque  guéri. 

Dans  le  tems  que  j'achève  cecy, 
il  me  tombe  entre  les  mains  le 
feuillet  XI.  des  littéraires ,  impri- 
mé à  Venife  ,  page  z6o,  où  je 
trouve  cette  observation  que  j*ai 
traduite  de  Tltalien  en  François. 

De  MolffeU. 

Il  cft  arrivé  icy  une  chofe  qui 
regarde  la  Chirurgie ,  qui  eft  affez 
particulières  M.  Nicolas-Domi- 
nique Paflari ,  jeune  homme  riche 
&  fils  unique  d'une  veuve  >  lequel 
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fut  bleffc  le  loFevrierdeTan  cou- 
rant  1715.  d'une  arme  à  feu  ,  à  la 
poicrine  fous  le  tecon  droit ,  la 
playe  fut  panféepar  les  premiers 
Chirurgiens  de  la  Province  ,  avec 
des  tentes  que  Ton  croyoit  necef- 
faire  pour  Técoulement  du  pus ,  & 
à  chaque  fois  qu'on  Tôtoic,  il  fe 
tefoic  une  grande  évacuation  , 
avec  tout  cela ,  le  blefle  pendant 
trois  mois  ou  environ  qu'il  fuç 
panfé  de  la  manière  »  fe  trouva  ré- 
duit en  un  très^pitoyable  e'tat, 
n'e'tant  plus  qu'un  yeritablç 
fquelette, 

On  jugea  à  propos  de  demander 
le  confeil  de  M.  le  Chevalier  Jean- 
Baptjfte  Verna,  premier  Médecin 
de  Vifeglia  ,  homme  tf ès-dode  & 
connu  par  fes  fçavantes  produc- 
tions,  ayant  été  inftruicde  la  per- 
nicieufe  méthode  avec  laquelle 
l'on  avoit  panfé  le  bleffé  ,  il  fie 
d'abord  fu primer  la  tente,  malgré 
la  répugnance  defdits  Chirurgiens 
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6c  donna  la  commiflîon  à  un  feul 
de  paofer  le  Ipleflé  à  fa  manière i 
ayant  congédié  les  autres:  ayanc 
donc  quitté  cette  cruelle  méthode^ 
la  fièvre  cefla  &  tous  les  accidens 
difparurent,&  en  vingt  jourji  il 
fe  trouva  entièrement  guéri  avec 
peu  de  remedesjequel  Heflé  avoiç 
très- peu  de  temsà  vivre,  fans  Taf- 
fiftance  deiM.  Verna,  lequel  a 
écrie  une  ample  relation  du  faic 
autres  illuftreM.Saucaflany  pre- 
niier  Médecin  de  S.  A,  S.  Mgr,  le 
Duc  de  Guaftale,  duquel  il  fait 
une  particulière  eftime  ,  laquelle 
relation  eft  accompagnée   d'une: 
ajteftation  du  bleflepaffée  devant 
Notaire   du  6   Août  1713.  pour 
quUl  la  rende  publfquejafin  qu'un 
chacun  fçaehe  quejes  grandes  fu- 
'  purations  qui  arrivent  aux  playea 
ne  font  produites  que  par  les  ten- 
tes, quelles  font  utiles  aux  Chi- 
rurgiens, mais  très  pernicieufes 
aux  bleiTeZ)  qui  au  lieu  de  recevoir 
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de  rucilité des panfemens,  les  mê- 
mes panfemens  leurs  fonc  plus  de 
mal  qu'iJs  n'en  ont  reçu  de  leurs 
eiinemis. 

Voilà  la  traduélion  mot  à  mot, 
ce  fçavancMedecin  a  connu  Tabus 
des  tentes  par  la  kûure  de  monLi- 
vre  traduit  par  M.  Saucaflany  i  il 
feroit  très  neceflaireque  les  Chi- 
rurgiens partifans  des  tentes  ,  fif- 
fent  de  ferieufe^  reflexions  fur  mon 
foible  raifonnement&  fur  ces  ex- 
périences qui  font  convainquan- 
tes* 

Jaî  eu  la  fatîsfaâion  de  voir 
icy  Tan  paffe'  1712.  M.  Eliot  Chi- 
rurgien du  Roy  de  Portugal  qui 
après  m'âvoir  félicité  fur  les  pro- 
grès de  ma  méthode,  me  dit  que' 
c*eft  à  elle ,  à  qui  il  a  Tobligation 
de  fa  fortunes  qu'il  avoit  em- 
ployé fes  foins  6c  fon  crédit  ^pour 
l'établir  à  Lifbone;  qn'il  avoit 
fait  traduire  mdn  Livre  en  Pqrtu- 
gais ,  pour  que  ceux  du  J^ays  en 

ouflenc 
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puflent  profiter ,  &  qu*il  âvoic  été 
traduit  en  Efpagnol  :  qu'il  s'e'corc 
acquis  un  grandcredit  par  les  cu- 
res lurprenantes  qu'il  aroit faites 
en  la  fuivant ,  &  qu'il  étoit  furpris 
de  voir  encore  des  Chirurgiens 
affez  opiniâtres  pour  CToupir  in- 
dignement dans  la  cruelle  métho- 
de des  anciens,  que  leurs  obfti- 
îiations    caufent  la   perte  d'une 
multitude  de  pauvres  blefïèz,  qu'- 
Hs  ne  pouvoient     prefentement 
trouver  aucune  excufe  légitime , 
qui    les     diTpenfe  d'abandonner 
leur-s  pernicieufes  maximes  qui  ne 
{ont  fondées  que   fur   l'intérêt, 
robftination  ,  une  dureté  de  cœuif 
&  peu  de  charité   pour  le  pro- 
chain. 

Voilà  ce  que  medic  ce  judi- 
cieux Chirurgien  »  dans  le  paflage 
qu'il  fie  icy  avec  le  Cardinal  d' A- 
cugna  Portugais ,  qui  venoit  de 
Rome  Se  alloit  à  Paris. 

Quand  on  veut  perfuader  une 
7omc  Ih  L 
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chofe  quoique  veiitable  ,  H  eft 
toujours  bon  de  joindre  au  raifon- 
nement  ,  des  expériences  &  dc3 
preuves,  celle  qui  fait  n'ell  pas, 
jce  mefemble ,  indifFerente. 

Le  Roy  de  Portugal  ayant  don» 
né  Ton  prenxier  Chirurgien  nom- 
mé M.  Eliot  >  au  Cardinal  d'A- 
cugna  pour  raccompagner  dans 
fes  voyages ,  après  avoir  fejourné 
quelque tems à  Rome,  il  prit  la 
route  de  Turinen  l'an  1711.  pour 
paflèr  en  France, 

M.  Eliot  homme  propre  &  de 
ibonne  mine,  vint  à  la  Cour  de 
l^adame  Royale,  ;iccofl:a  le  très 
aimable  M.  Cicogniny ,  fe  fie 
connoître  gc  s'informa  de  lui ,  fur 
quel  pied  étoit  la  Chirurgie  4 
Turin  ,  après  qu'il  eût  fatisfiit  à 
fa  curiofué,il  lui  demanda  à  foa 
tour,  quelle  étoit  la  Chirurgie  à 
Lîil>one,  auquel  M.  Eliot  ré* 
pondit ,  nous  fuivons  la  métho- 
de de  M.  BellpftjC  i  açus  ravonjs 
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îcy ,  répondit  M.  Cicognîny  :  c'eft 
du  vieux  Bellofteque  je  parle  lui 
répondit  l'autre  ?  qui  nous  a  don* 
né  fa  méthode  ,  il  y  a  environ  30, 
ans,  c'eft  lui-même,  lui  répondis 
»otfe  charmant  Médecin. 

M.  Eliot  qui  me  croyoit  mort, 
^çarut  furpris  j  c'eftmoh  maître^ 
lui  dit-il  >  &  je  ne  veux  pas  partir 
(ans  le  voir  j  il  nem'eft  connu  quç 
par  fon  Livre  ,  que  f  ai  fait  tra- 
duire en  Portugais,  j*ai  fi  bien  fait, 
que  fa  méthode  eftfuivie  en  Por- 
tugal, &  elle  efl:  lacaufe  de  ma 
fortune  j  je  me  fuis  aquis  ungrand 
crédit  en  la  pratiquant,  6c  elle 
m*a  toujours  réuffi  >  ce  livre  a  été 
auflî  traduit  en  Efpagnol ,  les  gens 
de  bon  fens  dece  Païslà  reftimenc 
&  la  fuiventi  tel  fût  leur  entretien 
&le  jour  d enfuite,j'eû  la  fatisfac- 
tion  de  voir  M.  Eliot ,  tout  plein 
débouté  &  d'honnefteté,  qui  en 
prefence  de  plufieurs  perfonnes 
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diftinguéesdela  fuite  de  S.  E.  eue 
la  modeftie  de  fe  récrier  en  me 
voyant ,  Meflîeurs  ,  ce  Monfieur 
içy  eftmon  maître ,  c'efl:  lui  à  qui 
je  dois  le  rang  que  j'ai  l'honneur 
d'occuper  auprès  de  notre  Roy  j 
nous  dînâmes  eufemble,  enfuite 
duquel  nous  eûmes  un  entretien 
fur  ce  qui  concerne  la  Chirurgiej 
îî  ne  pût  s'empêcher  de  blâmer 
hautement  un  refte  de  Chirur- 
giens obftinez,  qm  croupifTent 
dans  la  cruelle  &  impitoyable 
manière  de  panfer  les  bleffez  qui 
caufent  la  perte  d'une  multitude 
jde  braves  gens. 

Qu'il  s'étoit  fervi  de  l'autorité 
Su  Hoy  de  Portugal  pour  bannir 
de  la  Chirurgie  du  Pays,  la  cruau- 
té ,  robftination&  Tayarice  dej 
Chirurgiens. 

Qu'il  feroit  avantageux  pour 
tous  les  hommes  que  chaque  Sou- 
verain eq  fit  autant  dans  fes  Etats> 
que  la  politique  le  veut,  que  U 
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charité  l'ordonne  &  que  la  natu- 
re Je  demande. 

Que  dans  les  réceptions  des 
Chirurgiens  pour  la  maîtrife  i  Ton 
deVroit  faire  une  loy  qui  les  obli- 
gea à  l'avenir  de  renoncer  aux 
anciennes  erreurs ,  embraffer  cet- 
te nouvelle  méthode  fur  le  fait 
des  blefllires  ,  fur  laquelle  les 
grands  êc  les  petits  font  égale- 
ment in  tereflez  i  voilà  les  difcours 
&  les  reflexions  de  ce  judicieux 
Chirurgien,  un  chacun  en  fera 
l^ùfage  qu'il  lui  plaira. 
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des  Piayes. 

J'Ai  eu  r  honneur ,  M^.  de  vous- 
remercier,  il  y  a  peu  de  temsj 
de  la  grâce  qui  vous  m'avez  fait 
de  m'envoyer  le  dernier  livre  de 
Sechiny,  todchanc  nos  difputes 
avec  M.  Maravillia;  je  l*ai  la 
avec  plaifir.  Se  n'ai  pu  m'empê- 
cher  de  vous  en  écrire  quelque 
chofe,- 

Elle  roule  donc  fur  la  torcuo- 
ficé  des  playes ,  dans  lefquelles , 
dit-il  ,  ion  peux  fe  paflTer  de 
tentes. 

Il  répète  cela  fi  fou  vent ,  que 
je  vois  qu'il  fe  fçait  bon  gré  d'a- 
voir fait  une  fi  importante  décou- 
verte, c'eft  le  pivot  fur  lequel  il 
fait  rouler  toute  la  machine  de 
fon  Ouvrage  ,  &  fur  lequel  il 
croit  quiln*y  a  point  de  réplique* 
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Cette  objeftion  qui  paroît  for- 
t'eà  la  première  vûëi  êc  qui  aura 
fans  doute  trouvé  des  Partifans' 
qui  Tauront  applaudie  &  protêt 
géci  reflemble  à  ces  vers  luifanff' 
qui  paroiflTent  la  nuit,  qui  fem- 
blent  d'abord  quelque  chofe,  & 
qui  dans  le  fonds  ne  font  rien  que 
des  petits  infeâes. 

Cependant  cesherefiesChîrur- 
giqucs,  comme  celles  dereligion^ 
donnent  lieu  à  des  répliques  qui 
détruifent  les  obfcuritez  éc  les  er- 
reurs,  &  qui  découvrent  la  veri* 
ré 5  ainfi  elles  ont ,  Scieurs  mérites 
&  leurs  utilité. 

Supofons  donc  cette  tortuofité 
qu'une  balleou  épée  onttraverfé 
un  membre  qui  étoit  alors  dans 
une  fituacion  contrainte  &  gênée, 
comme  par  exemplej  quand  la 
tête  eft  toute  fur  l'épaule ,  &  que 
le  coup  traverfe  le  col,  un  bras 
percé  étant  en  Fair  ou  tendu  ,  une 
jambe  roidie  en  devant  ou  ployé« 

Liiij 
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en  arrière,  quand  ces  par  ties&ne 
remifent  dans  leurs  fituations  na^ 
turellcs  6c  de  repos,  le  trajet  de 
la  playe  eft  tortu,  6c  l'on  a  mê^- 
jne  fouvent  peine  à  y  introduira 
une  fonde. 

11  faut  voir  fi  cela  doit  faira 
changer  l'indication ,  &:  fi  ces  for^ 
tes  de  playes  doivent  être  panfëes 
aatremenr  que  celles  dont  le  ca- 
nal eft,  droit. 

Si  donc  une  balle  a  paOTé  au 
travers  d'un  membre  qui  fera  plus 
oumoins  grande,  par  raport  aux 
yaifleaux  qui  ont  été  déchirez  ,  & 
auffî  félon  la  grofleur  du  calibre. 

Si,  la  balle  eft  grofl[e  ,  la  contu* 
fion  eft  plus  grande,  elle  aura  dé- 
chiré un  plus  grand  nombre  de 
vaifleaux  6c  aura  reployé  par  fa 
rondeur  6c  par  l'adivité  de  fon 
mouvement.  ,  une  plus  grands 
quantité  de  fibres  ,  qui  comme- 
collez  les  uns  fur  les  autres, cou*" 
vrenc  les   orifices  de5  vaiftcaux 


àei  Tlayes/  14.-9 

fangiîîns  qui  ont  été  déchirez ,  & 
fuprime  ainfi  Thémorragie. 

Mais  lorfqne  les  parties  les  plus 
fubtiles  des  liqueurs,  commencent 
à  s'échaperdans  le  canal,  &  que 
le  batement  des  artères  donnent 
à  chaque  inftanc  une  fccoufle  à  la 
partie  ôc  enfuite  aux  fibres  cou- 
chez qui  les  décolle  peu  à  peu  5 
quand  enfin  le  fang  qui  fait  tou- 
jours efFort  pour  continuer  fa 
route,  &  rétablir  fa  circulation 
interdite  dans  toute  l'étendue  des 
fibres  couchez 5  alors  ,  dis-je,Ies 
tuyaux  fe  dilatent  à  mefure  que 
les  fibres  fe  relèvent  &  laiffent 
couler  les  fucs  &  liqueurs  qu'ils 
contiennent,  c'eft  ce  qu'on apel- 
le  improprement  la  chute  de  TeC- 
carrci  alorsle  trajet,de  tendu  qu'il 
étoit ,  devient  mol  &  s'afaifle,  les 
parties  qui  étoient  cy-devant  fé- 
p'arées  &:  écartées  les  unes  des  au- 
tres, ferapxochent  &  caufent  à 


X  5^0  Sur  lafontiùjtti 

tout  le  trajet  de  h  balle  une  légère 

comprelîîon. 

Gr  ,  comme  dans  toute  cette 
mannœuvre,  il  faut  de  toute  ne- 
ceffué ,  que  tout  ce  qui  flue  des- 
tuyauxouverts,  &  tout  ce  qui  eft 
produit  par  la  fonte  des  fibres 
contues  &  déchirées  5  il  faut  »  dis- 
je  que  tout  couledans  le  trajet  de 
laballej  fices  orifices  font  bou- 
chées par  des  tentes,ce  pus  fe  trou- 
vera enfermé  au  milieu  du  trajet  >> 
ouilfera  ferré  >  ou  il  fera  effbrc 
pour  fe  chercher  une  iffuë  >  ce  qui 
fait  le  moins  de  refiftance  doit  cé- 
der, ce  font  les  interfticcs  des  muf- 
cles  où:  ces  matières  chaudes  fe 
gli{Ient>cequi  produit  des  abfcès:> 
&  fouventdes  délabremens  &.des 
mortifications* 

Gecy  me  paroît  auffi  démonf* 
tratif  que  ce  qui  fuit.. 

Si  les  orifices  des  playes  font  lî- 
Bres  &  fuffifamment  dilatez,  i 
nicfure  qu'il  fe  fait  un  écoule- 
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ît^ent  dans  le  canal  ;  cette  corn- 
preflîon  douce  qui  fe  fait ,  à  ce 
que  Ton  appelle  chute  de  Tefcar- 
re ,  quand  la  partie  fe  détend ,  (c 
de'gage  &  s'afaifTe  ,1e  pus  fe  trou- 
vant comprimé  coule  naturelle- 
ment aux  orifices  qui  eft  le  (eul 
lieu  par  où  il  puiflTe  avoir  ifluë. 

Il  eft  très-certain ,  qu'un  fluide 
dans  un  canal,  fbit  droit  ou  tor- 
tu>  qui  eft  fufceptible  de  com- 
preflîon, eft  obligé  defe  mouvoir, 
découler  &  de  fortir,  quand  il 
trouve  une  iffuë  libre. 

Je  crois  de  plus ,  n'en  déplaife 
à  M.  Maravillia  qu'une  playe  tor- 
tue, foit  de  balle  ou  d'epee,  eft;^ 
plus  facile  à  guérir  qu'une  donc 
k  canal  eft  droit, pourvu  cepen- 
dant qu'elle  foit  panfée  fans  tente. 

Elle  fera  moins  expofée  aux  in- 
' jures  de  l'air  qui   pénètre  moins 
aifément  dans  un  canal  tortu  que 
dans  un  droit. 

Le  reflbrt  des  parties  agit  avec 

Lvi 
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plus  d'effortfur  un  endroit  tortui: 
que  fur  un  droit, car  il  y  trouve 
pins  de  refiftance. 

La  compreffion  efl:  plus  forte 
quand.  Les  parties  d'an  canal  tor*- 
tu  fe  raprochent  les  unes  des  au«- 
très ,  quand  aucun  corps  étrange 
Se  folide  ne  l'occupe,  que  iiinioii 
fè  fait  fi  parfaite  qu'aucun  fluide 
n'y  peutrciîer  ,  ce  qui  nefepeut 
av e c  la  m ê m e  pe r fe cl i o n  d a n sua 
chinai  droit  ^  dans  lequel  le  r effort 
efl:  plus  mol  ôc  moins  tendu, 

Tout  homme  qui  conaoîc  îa 
mécanique,  n'auira  pas  de  peine 
à  fe  rendre  à  ce  foihle  raifonne- 
meoti  le  mouvement  ou  reffort 
qui  eft  naturel  dans  toutes  les  par- 
ties vivantes ,  qui  félon  toutes  les 
aparences  eft  produit  par  iemou- 
vement  du  cœur  ,  &  enfuite  par 
îè  battement  des  artères,  caufe  ua 
mouvement  d'ondulation  qui  eft 
lâfourceêc  l'origine  de  toutes  \es 
dépuraîions  >  .iîUrations  ^  ^  excr  e* 


tîonSî  diftributions  Se  évacuations» 
qui  fe  font  par  tant  de  lieux  difFe-^ 
rcns  &  de  fi différentes  manières. 

Ce  mouvement  pouffe  6c  chaffb 
du  centre  à  la  circonférence  j  ce. 
qu'il  y  a  de  (uperflu,  d'étranger 
&  d'inutile. 

11  chjiffe  aufîî  à  Torifice  des' 
playes  droites  ou  tortues ,  le  pus^ 
ôc  même  les  corps  e't ranges  les? 
plus  folides  ,  quand  fon  mouve- 
ment  n  eft  ni  dépravé  ni  interrom- 
pu par  les  tentes ,  qui  en  irritanCi- 
caufent  des  contrarions  aux  fi- 
bres ,  &  enfuice  des  épanchemens  ^• 
dcs'inflammations  jdes  abfcès  6c 
des  mortifications  5  boulverfent:- 
toute  l'économie  ,  en  ôtant  le. 
refforc  auxpa^rties. 

Si  M.  Marviliia  connoîc  un? 
peu  ,  comme  je  le  crois ,  la  fa- 
brique de  notre:  macKine  ,  il  doitt 
convenir  qu'il  y-  a  efFedivement* 
un  reiTortqui  dqre  autant  que  lu? 
vic«  Se  qiie^'ame.nefe  fep^are  du; 
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corps ,  que  quand  ce  reflbrc  vknt' 

à  ceffer. 

Que  ce  reflort  donne  le  monve- 
menc à  toutes  les  liqueurs  ,&  l'ac- 
tion à  coûtes  les  parties. 

Que  lam  lui, ce  qui  eft  enfermé' 
dans  des  tuyaux  (î  fins,  comme 
font  une  multitude  de  vaifleaux 
bien  plus  fins  que  des  cheveux,' 
ne  pourroic  ni  fe  mouvoir  ni  fe 
diftfibuer. 

Ce  ne  font  point  icy  des  imagl- 
nations  chimériques ,  fans  ce ref*- 
fort  qui  eft  inconteftable ,  les  flui- 
des  qui  font  contenus  dans  tonS' 
ks  plexus  dé  notre  corps ,  qui  font 
ployez  &  reployez  en  tant  de  fa». 
çons ,  ce  qui  eft  contenu  dans  les> 
Vâiffeaux  fpermatiques  qui  font- 
tant  de  circonvolutions  3   enfia 
dans  lesdifFerenresadionsou  des^ 
tuyaux     très- fins     fe    trôuvenc' 
ployez ,  reployez  &  tortus  ,  tou-*' 
tes  les  liqueurs  qu'ils  contiennent^ 
jne^laiflent pas  de  fe  mouvoir,  de 
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tîlrculer  librement  &  fans  peine 5 
quoique  le  pus  dans  les  cavitez 
des  playes,  nefoic  pas  comme  les 
liqueurs,  contenu  &  enfermé  dans^ 
des  vaifleauxqni  ont  un  mouve- 
ment circulaire. 

Il  ne  laiffe   pas  d'être  pouffég. 
preffeôc  chafle  par  le  mouvemenc 
naturel  des  parties  ^  à  l'orifice  des 
playes,  quoique  le  trajet  foit  long^ 
&  torcu  ,  &  cela  par  un  mouve- 
ment d-ondulàtion  ou  vermicu- 
làire  5  pareil  au  mouvement  pe-- 
riftaltiqucdes  inteftins,  enfin  donc 
pourredfefferce  canal  tortueux  ^ 
îuivant  ^opinion  de  M.  Maravil-- 
lia  ,11  faut  Y  mettre  des  tentes» 
€}ui  traverfent  toute  retendue diî 
trajet  ou  deux  qui  fe  touchent  >fï- 
jà  playea  deuxorificesi 

Il  faut  pour  pénétrer  dans  un 
êanal  tortu ,  qu'elles  foient  dures^ 
^  folides.. 

Quand  la  contufibn  viendra  h 
fiigurer ,  que  deviendrontfes  ma* 
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'tieres,  qui  ne  trouveront aucurvc 
efpace  pour  le  loger,  &  point 
d'iffuë  pour  s*écouier  ,  il  faudra 
que  les  fibres  s'en  abreuvent,  fe 
groflîffenc  &  fe  roidiflent  ,  U 
membre  fe  gonfle  ôc  s'engorge-, 
s'étend  &  devient  douloureux, 
l'inflamation  tarde  peu  à  venir-» 
la  circulation  eft  interrompue-, 
les  liqueurs  qui  n'ont  plus  de 
mouvement  s'échauffent  ,  s'ai- 
griffent  &  fe  corrompent,  &  la 
mortification  conclut ,  ôC-  laxure 
&  la  vie  du  bkilé.  : 

Si  les  deux  tentes  nefe  touchent 
pas ,  tout  s'accumuleentre  les  ten- 
îcs ,  récoulement  eft  grand  Tef- 
pace  eft  petit  ,  cela  fufEt  pour 
produire  d'un  panfemenc  à  l'au-^ 
tre  5  un  nombre  prodigieux  d'ac- 
cidens, 

J'auroisune  mulxitudede  chofes 
à  dire  fur  tous  les  points  d'une 
dapgercufe  méthode,  mais  je  ne 
fu:roîs  que  redire  ce  que  j'ai  dej^^ 
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mnt&\t  de  fois  dans  une  quantité 
d'endroits. 

Si  Ton  faifoit  ia  Chirurgie  avea 
reflexion,  ne  voiroit-on  pas  qu'- 
une playe  par  exemple,  d'inftru- 
ment  tranchant  qui  n'a^  quuna 
ifluë  6c  (jue  l'on  crort  tortue,  fi 
elle  eft  panfée  avec  une  tenta 
pour  la  redrefTer,  il  faiu  qu'élis 
foit  dure  &  roide,{i  ellepenetrâ 
jufqu'au  fond  de  la  playe,  quels 
accidens  ne  doit  pas  caufer,  tous 
ceux  que  nous  avons  remarqué 
cy-defiTus  )  en  outre,  elle  meurtrie 
les  chairs  du  fond  de  la  playe^ 
qui  ér-ant  meurtries  >  deviennent 
douloureufes,  la  douleur  eft  fui- 
vie  de  l'inflammation  ,  Tinflam- 
tion  delà  fupuraxion  6c  de  ce  qui 
la  fuie,  ou  eft  donc  l'utilité  d'utï 
tel  paokment  ? 

Ou  eft  donc  la  neceflîte  d'une 
rente  dans  une  playe  qui  n'a  be- 
foin  que  d'être  réunie  ?  dans  la^ 
gremiere  campagne  que  je  fis  à 
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Luferne  l'an,  je  crois ,  i(>îé,  uri? 
bkffe  me  tomba  danï  les  mains  y 
qui  avoic  reçu  un  coup  de  feu» 
l'entrée  de  la  balleau-deflbus  du 
zigoma  ,  ayant  la  tête  tournée,  la 
fortie  vers  rhypocondre  du  côté 
opofitei  voilà  une  playe  tortueufe 
dans  toutes  lès  formes ,  M.  Mara- 
Villia  auroit  fans  doute  »  empalé 
le  bleffe  av^c  un  feton  ,  car  les 
tentes  en  ce  cas  ne  font,  à  ce  que 
je  crois ,' nullement  pratîquablesi 

Je  fis  les  diverfions  telles  que 
je  le  jugai  à  propos,  une  fimple- 
emplârre  fur  l^entrée  ,  &  une  fur 
la  fortie  3  étant  attentif  à  ce  qui 
pourroit  arrivervcar  alors  je  n*é- 
îois  pas  encore  entièrement  défa- 
bufé  des  tentes,  enfin  mon  bléiTé 
fut  entieremenr  guéri  le  12^,  jour 
de  fa  bleffiire  ,  les  playes  n'ayanc 
fournies  qu'un  très-mediocre  fu^ 
puration  5  oii  eft  allé  cette  formi* 
dable  efcarre  ,  qui  fait  tant   de 

ur ,  qui  fournie  la  matière  à 
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tant  de  raifonnemens  chiméri- 
ques. Hà  Nature  !  fi  vouspouvieZ' 
parler,  vous  en  diriez  mille  fois- 
plus  que  moy  fur  ce  fujet. 

II  fauc  tirer  une  confequence 
de  ce  qui  vient  d'être  raporté  cy- 
deflus  5  qu'il  n'eft  pas  vrai  que  les- 
tentes  foient  neceflaires  dans  la>^ 
curedesplàyesoti  il  y  arortuofité. 

Que  fi  les  playes  qui  ont  un  Gr 
grand rrajec  ont  guéries  fans  qu'il 
ait  paru  ,  ni  pendant  ni  après  la 
cure  ,  aucun  accident ,  que  celles^ 
quiTont  moindre,  doivent  guérir^ 
plus  facilement  ,  en  fuivant  la^ 
même  méthode. 

Que  rien  n'eft  pluscruel  ni  plus 
douloureux  pour  un  pauvre  bleffé 
que  de  lui  fourer,  fouvent  avec 
peine  ,  un  corps  étrange  comme 
unejentequi  senchafle  dans  les 
chairs  êc  que  Ton  retire  dans  cha- 
que panfement  avec  beaucoup  de 
peine ,  accompagnée  d'un  grand© 
îlouJean^ 
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Qia*il  eft  totalement  impoSi-» 
ble  que  cette  manœuvre  ne  pro- 
duife,  fi  elle  eft  continuée,  des 
accidens  mortels. 

Que  c'eft  pécher  contre  la  cha- 
rité 5  que  de  vouloir  établir  5c 
publier  une  fi  cruelle  &  une  fiper- 
nicieufe  méthode. 

Que  c'eft  fe  revoker contre  la 
raifon  ,  le  bon  fens  ôc  contre  une 
multitude  d'expériences  de  prati- 
que, que  de  vouloir  foutenir  & 
apuyer  uue  erreur  qui  peut  fur- 
prendrela  fimplicité  &  le  peu  de 
eapacité  des  jeunes  Chirurgiens 
qui  nefontpasen  état  de  faire  une 
équitable  différence  de  la  bonne 
méthode  d'avec  la  mauvaife. 

Qu'il  ne  fuffit  pas  pour  mettre 
fk  confcience  à  couvert  de  dire, 
mes  Maures  l'ont  ainfi  pratiqué, 
nous  avons  des  Auteurs  qui  ont 
établis  cette  methode,elle  a  cours,- 
elle  eft  en  ufao-e, 
Ge5  chofes  poufoientpaffer  dans^ 
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,des  cas  indifferens  ^inais  il  s'agic 
icy  de  la  vie  des  hommes ,  Se  quoi- 
que ce  g«e  Ton  propofe  paroifl^ 
nouveau,  il  ne  faut  pas  le  condam- 
ner fur  réciquec  du  faç. 

Les  nouveaucez  qui  ont  parus 
dans  le  fiecle  précèdent ,  tant  fur 
la  Médecine  que  fur  la  Chirurgie, 
font  les  fruits  du  labeur , de  TapU- 
cation  &  des  veilles  de^ceux  qui 
en  ont  été  les  inventeurs. 

Ils  n*ont  pas  prétendus  exiger 
des  hommes  une  foumiflîon  aveu* 
gle  pour  leurs  produftions.  mais 
bien  une  attention,  une  étude  fans 
prévention,  qui  puifleen  pénétrer 
\q  bon ,  Tutile  éc  Je  véritable, 

Lesplayes  tortueufes,  parce  qui 
â  été  dit ,  n'ont  donc  pas  befoin 
d'être  redreflées  par  les  tentes 
pour  être  guéries ,  mais  Tefprit 
des  Chirurgiens  qui  ont  cette  mé- 
thode 5  a  bien  befoin  qu'on  le 
l'edrefle. 

£ien*loin  que  les  tentes  puiffent 
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être  de  quelque  utilité  dans  les 
piayes  tortues ,  elles  font  venir 
les  piayes  droites ,  toutes  tortucu-. 
fes,  puifqu'elles  caufent  par  leur 
ufage  desfacs,  desfinus,des  abf- 
cès  &  des  fiftules,  c'efl:  de  quoi  on 
;ne  peut  difconvenir. 

Si  tout  ce  qui  a  éié  dit ,  n'a  pas 
la  force  de  de(abufer  M.  Maravil- 
:lia  &  fes  adherens .,  je  voudrois 
.qu'il  me  fit  la  grâce  de  répondre 
auxqueftions  que  je  vais  lui  faire» 

Si  par  hafard  une  balle  ou  une 
épée  ont  pafle  au  travers  du  col 
d'un  homme  qui  avoit,  lorfquil 
a  reçu  le  coup ,  la  tête  tournée, 
fur  jépaule. 

M.  Maravillia  lui  mettra-t-il 
ftme  tente  qui  traverfe  tout  le  tra* 
jet,  ou  deux,  une  à  chaque  orificc^ 

S'il  veut  que  la  tente  ou  les 
tentes  reftent  dans  la  playe,il  faue 
qu'elles  foient  apuyées  &  foute- 
iiues  par  un  bandage  un  peu  ferré, 
autrement  Je  reffort  naturel  des 
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parties  &  le  bactmenc  des  groflevS 
ancres  dont  cettepartie  eft  pour- 
vue, chaflera  les  rentes  dehors,, 
fans  qu'on  le  puifle  éviter  >  ce- 
pendant cette  partie  ne  peut  fouf- 
frir de  bandage  ferré,  le  paiTage 
de  Tair  s'y  opofc)  la  trachée  ar- 
tère &  Toerophage  ont  le  privilège 
de  mettre  le  col  A  Tahri  de  la 
cruauté  des  tentes  ^  il  feroit  à 
<lefirer , comme  je  l'ai  déjà  rcmar^ 
que  dans  mon  pren^ier  Ouvrage , 
que  toutes  les  parties  du  corps 
;l3fent  de  femhlahles  organes. 

Malgré  cela  ,  M.  Maravillia  nç 
laiflera  pas  de  s'en  (ervir  dans  cet- 
te partie,  çommedans  les  autres, 
il  en  chérit  trop  leur  Jufage  pour 
s'en  pafler^il  ne  fera  pas  le  feul,  ca-r 
il  y  a  environ  yingt-quatre  ans, 
que  feu  JM.  le  Baron  Palavefin  fat 
fieffé  d'une  balle  qui  lui  perça  le 
col,  l'entrée  proche  une  jugulaire^ 
&  la  fortie  proche  l'autre  jugulai- 
ire,  paffant  par  les  viertebresi  il  fu4: 
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paiifé  avec  deux  tentes  qui  lui  fi- 
rent fouÉFrir  des  doivleurs  mortel- 
les ,  il  foiifFric  C€5  cruels  panfe- 
mens  dur:inc  dix  à  douze  jours.» 
ôc  d'autorité  il  força  le  Chirurgien 
de  les  oter  >  il  fut  guéri  très- 
promptement,maisil  luirefta  une 
douleur  très- vivci  à  la  partie,  6c 
le  col  roide  Ôc  engagé  j  il  alla 
prendre  les  eaux  de  Luc  >  ayant 
été  bleilé  en  Italie  >  il  ne  fut  point 
foulao;é,  il  m' écrivit, êc  me  fit  le 
détail  de  tout  ce  qui  lui  étoit  ar- 
rivé ,  jerengagai  devenir  à  Aqui 
prendre  les  Fangues  5  il  y  vint ,  je 
Ty  fut  joindre,  &  il  ^'en  retour- 
na bien  guéri. 

Pour  mettreune  tente  dansles 
çlayesdu  col ,  al  faut  qu'elle  foit 
groiTe ,  dure  &  longue ,  fi  on  veut 
.^qu'elle  y  reftc,  car  le  bandage 
ferré  eft  impratiquable  dans  cette 
partie, 

.Que  produira^-t-dle,  une  doit- 
icjur  perpétuelle-»  une  i^ieurt-riûTurè 

aux 
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aux  parties  une  comprefîîon  aux 
vaiiTeaux  (anguins  qui  font  très- 
gros  &  très  nombreux»  tout  cela 
lera  fuivi  d'inflammation  ,  de  fuf- 
focation  .  de  délire ,  d^abfcè^j  &c. 
Tout  au  contraire  ,  fi  on  laifle 
agir  la  nature  en  liberté  ,  la  gué- 
rifon  fera  prompte  malgré  la  tor- 
luofité. 

Si  enfin  de  pareilles  bleffures 
arrivent  aux  articulations ,  aura- 
t«on  la  cruauté  d'y  fourer  des  ten- 
tes, comme  ^uffî  au  carpe  ,  tarfe 
&  metatarfe,  celui  qui  en  pareil 
cas  3  fe  ferviroit  de  ces  inftrumens 
de  fatalité,  meriteroit  une  puni- 
tion exemplaire- 
Une  épée  qui  pafle  au  travers 
du  corps  d'un  homme,  on  une 
balle  de  moufquet ,  le  bleffé  étanc 
panché  ou  courbé  ,  la  playe  alors 
lèra  totueufe  -,  de  quelles  tentes  ou 
de  quels  fêtons  pourra-t  on  fe 
fervir  poutlaredreiTer  ?M.Mara- 
Tgme  11.  M 
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villia,  me  fera  la  grâce  de  me  le 
faire  fçavoir. 

Voilà,  Monfieur,  ce  que  j'ai 
cru  êcre  obligé  de  vous  écrire  , 
Dieu  veuille  qu'il  produife  quel- 
que bien  aux  pauvres  bleffczjôc 
ouvre  les  yeux  des  jeunes  Chirur- 
giens, fujets  à  fe  laifler  furpren- 
drc  par  des    raifonnemens  chi. 
jneriquesj  comme  l'impreffion  a 
rendu  publiques  les  opérations  de 
notre  adverfaire,  la  tradition  6C 
l'impreffion  de  cette  réponfeme 
paroîc    neceflaire  ,  fi   cependant 
vous  jugez  cecy  digne  de  paroî- 
treau  jour,  n'accordez , je  vous 
prie  ,  à  mon  zèle  que  ce  que  vous 
trouverez  bonôc  utile  >  ne  me  re- 
gardez point  ,  car  ce    n'eft  pas 
pour  moi  que  j'écris,    c'eft  pour 
les   autres,  vous  le  fçavez  par 
expérience  ,  la  fatigue  eft  pour 
les  Auteurs ,  6c  le  profit  pour  les 
Ledeursi  bien  écrire  excite  la  ja- 
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loufie,  mal  écrire,  la  crtciqnei 
un  homme  occupé  à  mettre  au 
jour  des  nouveautez  ,  i^eglige 
fes  affaires  &  fes  intérêts  i  il  peuc 
trouver  des  Aprobateurs,  mais 
peu  ou  point  de  Protefteurs  6c  de 
Bien-faiteurs  j  fi  Ton  acquiert  un 
peu  de gloirci  Ton  fe  brouille  avec 
ia  fortune  &  avec  fes  confrères  s 
toutes  ces  chofes  ne  font  point 
nouvelles  :  elles  font  auifi  cer- 
taines >  comme  il  eft  certain  que 
je  fuis,  &c. 

dcTufin  ce  3  Avnl  1717, 
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PE     lA     FACE     BOVTONNE'E 

(^  co^perojée. 

LA  plupart  dçs  Auteurs  an* 
ciens  n'ayanc  pu  trouver  la 
caufe  eflentielledes  boutons  >  des 
rougeurs  &  autres  maladies  pa- 
reilles qui  viennent  au  vifage  ,  onc 
mieux  aimé  accuferle  foye,  que 
de  ne  pas  trouver  un  coupable  ; 
c'eft  la  chaleur,  difent-ils ,  qui 
caufe  ces  maux,  il  faut  donc  le 
rafraichir&  le  traiter  comme  ma- 
lade,dans  letems  qu'il  joiiit  d'une 
parfaite  faute,  &  qu'il  cftirès-in" 
nocent  du  crime  dont  il  eft  accufé. 
L'erreur  ou  étoient  les  anciens 
fur  ce  qui  regarde  la  çhilification 
&  la  circulation,  a  été  la  caufe  de 
quantité  de  jugemens  ,  qu'ils  onc 
faits  fur  la  caule  &  les  accidens  de 
plufieurs  maladies  5  celle  de  qui 
j*écrits  mon  feniiment,  en  eft  une, 
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îe  foye  n'ell  pas  coupable  dans  ce 
qui  concerne  les  maux  qui  vien* 
nent  au  vifage. 

Supofé  qu'il  y  eût  des  îndifpo- 
filions  caufées  parune  trop  gran- 
de chaleurdu  foye,  ce  ne  feroit 
jamais  celle  cijle  foye  trop  chaud 
pourroic  caufer  une  digeftion  pre'* 
cipitée  en  donnant ,  êc  de  la  fubti- 
lité  &  du  mouvement  aux  fermens 
de  l'eftomac  ,  qui  eft  toujours  ap- 
puyé fur  lui  5  ce  qui  pourroit  pro* 
duire  une  faim  canine  jc'eft  pour- 
tant un  accident  qui  n'accompa» 
gnepas  ceux  qui  ont  des  rougeurs 
éc  des  boutons  au  vifage. 

Qiielle  Cmpatie  particulière  a^- 
t-on  remarque  entre  le  foye  &  la 
face  ,  fi  ceux  qui  ont  une  faim  ca- 
nine, étoient  tous  attaquez  de 
cette  defagréable  maladie  ,  il  y 
auroit  lieu  de  croire  qire  !e  foye 
en  eft  lacaufe  ,maisau  contraîrCi 
j*ai  toujours  remarqué  au  moins  à 
plufieurs,  que  ces  grands  man- 
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geurs  ont  la    couleur  du  vifagô 
plus  pâle  que  rouge. 

Si  la  chaleur  du  foye  produifoit 
cet  accident  à  la  face,  pourquoi 
nele  produiroit-il  pas  aux  autres 
parties  du  corps  qui  font  nourries 
des  mêmes  liqueurs  &  où  il  fe  fait 
Ja  même  circulation, 

Lefoyeeftnouri  du  mêmefang 
dont  font  nouris  tous  les  autres 
vifceres  i  ôc  par  confequent  ,    il 
leur  communique  à  tous  les  mê* 
mes  carderes  de  fa  bonne  ou  d^ 
fa  mauvaife  qualité,  ainfi  fi  le  foye 
eft  chaud ,  il  faut  que  tous  les  vif- 
ceres le  foient  auffi,  s'il  eft  fain> 
les  autres  parties  le  font ,  s'il  eft 
malade,  les  autres  vifceres  ne  font 
pas  enfanté,  ils  ons  une  liaifon 
fimpatique  &  naturelle,  une  union 
ëc  une  correfpondance  récipro- 
que ,  par  lefquels  ils  fe  commu- 
niquent par  un  envoy  &  par  une 
recette  continuelle  ,  les  différen- 
tes liqueurs  >  dont  ils  ont  befoia 
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pour  entretenir  le  commerce  de  la 
vie  »  Tune  d'elles  ne  peut  excéder 
en  quelque  qualité  que  les  autres 
ne  s'en  reflentent ,  la  maladie  d'un 
vifcere  eft  fuivie  fans  contredit  ; 
de  la  mauvaifedifpofition  de  tou- 
tes les  autres.  _^ 
Une  intempérie  au  foye  doit 
produire   d'autres   maux  qu'une 
fimple  couleur  au  vifage,  &  que 
quelques   élévations  à  la   peau  , 
l'intempérie  du  foye, eft  toujours 
accompagnée  de  fièvre  ardente» 
d'infomnie  ,dc  délire  ,  d*une  ten- 
tion  du  ventre  i  d*une  douleur  vi* 
ve  dans  fa  région  ôc  quantité  d'au- 
très  accidens  très-facheux,ce  qui 
ne fe  trouve  pas  ordinairement  à 
ceux  qui  ont  le  vifage  5  &  bouton- 
né àc  couperofé  i  je  crois  tout  au 
contraire,  que  cette  couleur  ne 
marque  rien  de  mauvais,  par  ra- 
port  à  l'intérieur,  quec'efl  plutôt 
une  marque  de  bonne  difpofitioii 
qui  peut  s'altérer  par  la  quantité 
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lies  remèdes  qu'on  leur  fait  mal 
a  propos  pour  diflîper  cette  dif- 
formité  de  la  peau. 

Ayant    donc    exclud  le    foye 
pour  être  la  caufe  de  cette  mala- 
die, il  faut  voir  fi  nous  pourrons 
découvrir  comment  cela  eft  pro- 
duit >  &  à  quels  remèdes  on  peut 
avoir  recours  5  il  faut  confiderer 
en  premier  lieu ,  que  la  peau  da 
vifage  e(t  une  texture  particuliè- 
re 5  qu'elle  eftadherenie  aux  muf- 
cles  delà  face,  que  fes  pores  font 
très-ferrez  6c  très-fins  j  quelle  a 
une   quantité    d*arteres   qui   lui 
fourni (fen t.  du  fa^ng  &qui  donnent 
au  vilage  un  vermeil  particulier,, 
qu'elle  a  aufli  une  quantité  de  pe- 
tites glandes  qui  font  comme  des 
cribles  par  oiile  fangfe  filtre. 

11  faut  remarquer  en  fécond 
lieu  ,  que  la  face  eîl  toujours  ex- 
pofée  aux  injures  de  Tair  ,  que 
plus  le  finga  de  nître  fubtile,^ 
glus  ils  eft  vermeil)  6c plus  il  elfc 
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facile  qu'il  s'arrête  dans  les  petits 
globules  des  glandes  de  la  peau, 
vu  la  fubcilité  6c  la  finefle  des 
vaifleaux  qui  lecharie^  que  le  ni- 
tredeTaiffe  joignancau  nitre  du 
fang  l  arrête  dans  Jes  petites  glan- 
des 6c  dans  les  petits  vaiffeaux, 
ainfi  arrêté,  il  donne  fa  couleur 
à  la  peau  ,  s'il  y  fejourne ,  il  caufe 
des  élévations  &  des  boutons,  il 
ne  peut  être  long-tems  hors  dcs 
vaifleaux  qu'il  ne  fe  corrompe, 
alors  il  fait  des  puftules  qui  fu- 
purent,  ce  même  pus  fe  répand 
très- fou  vent  entre  la  peau  &  la 
furpeau  que  Ton  apelle  épidermej 
là  il  fe  féche  &  forme  comme  des 
petites  écaillesqui  font  femblablcs 
à  des  dartres  farineufes  qui  tom- 
bent avec  le  tems,  mais  comme 
ces  petites  coagulations  fe  renou- 
vellenc  toujours,  le  même  acci- 
dent revient ,  puifque  la  caufe  qui 
le  produit ,  fubfifte  toujours, 
Voilà,  félon  moi,  la  mecani* 

M  V 
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que  de  cette  maladie  qui  n'efl:  qu'a- 
une fimple  indilpofition  de  lapeau 
&  delà  furpeau  i  pour  aproprier 
un  remède  convenable  à  cette  ma- 
ladie ,  il  faut  qu'il  foit  abforbanc 
pour  détruire  ce  nitre  furabon- 
dant  ôc  qu*il  foit  diiTolvanc  pour 
fondre  les  coagulations  qui  font 
faites,  ou  qui  fe  peuvent  faire  dans 
la  partie,  ainfî  en  dépouillant  le 
fang  de  ce  nitre  fuperfla  ,  &  en 
fondant  le  fang  qui  s'eft  arrêté 
dans  les  glandes  de  la  peau>  il  faut 
de  toute  neceflîté  que  l'accident 
çefll  &  que  la  peau  reprenne  fon 
(état  naturel. 

Cecy  ne  paroîrra  pas  hors  de 
raifon  ,  fi  l'on  confidere  que  plus 
le  fangeftfubtile,  plus  il eft  facile 
à  être  coagulé  quand  l'air  le  pé- 
nètre, comme  il  arrive  à  la  face 
quand,  comme  il  a  été  dit,  il  eft 
imprégné  d'un  nitre  fubcile,  & 
qu'il  eft  pénétré  &  touché  par  le 
ûicre  de  l'air  qui  aide  à  perfcAion- 
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ner  les  coagulations  qui  fefonià 
la  face  ,  de  même  la  pkurefie  ne 
fe  forme  que  quand  le  fang  par 
une  agitation  violent ,  s*eft  lubd- 
lifé&rarefié  d'une  manière  que  fes 
pores  étant  dilatez  ôc  ouverts,  & 
qu*alors  on  s'expofe  à  un  air  froid 
éc  fubtile,  qui  pénétrant  facile- 
ment dans  les  pores  du  fang  par 
fon  nitre,  y  caufe  une  coagulation, 
voilà  la  pleurefiei  quoique  nous 
ayons  remarqué  que  les  pores  de 
la  peau  font  très  ferrez  ,  s'il  fe 
trouve  un  nitre  fubtile  dans  le 
fang ,  comme  je  le  fupofe  dans  ce 
cas ,  le  nitre  de  Pair  ,  ne  laiffc  pas 
de  le  joindre  par  la  facilité  &  le 
penchant  que  deux  chofes  ftmbla- 
blés  ont  à  s*unir ,  ôc  malgré  la  té- 
nuité des  pores ,  ils  fe  joignent  & 
de  concert ,  coagulent  le  fa^^g  Sc 
lesliqueursqui  fe  trouventdans  les 
glandes  delà  peau. 

Tout  cecy  fupofé,  il  faut  donc 
encore  convenir  qu'il  n'y  a  qu'un 

M  V  j 
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abfoibant  &  un  diffolvant  biea? 
aproprié  &  pris  incericuremenc , 
qni  puiflTenc  terminer  ces  fortes 
d'indirpofitions,  ôc  en  détruifanc 
cenitre,  qui  à  la  fin  peut  caufer 
une  migraine  ôc  une  confomption, 
récablir  l'embonpoint  6c  détruire 
la  caufc  de  la  maladie  5  Ton  ne 
fçauroit  difconvenir  que  cette  ma* 
ladie  ne  provienne  d  une  coagu* 
lation  des  fucs  qui  fe  fait  dans  les 
glandes  de  la  peau  56c  il  fautaufli 
tomber  d'accord  que  toutes  coa-r 
guîations  fe  font  par  le  moyen 
d'un  acide^ 

Ces.  chofes.  fupofées,  il  n'y  a 
qu*un  diflolvant  &  un  abforbanc 
qiii:  foienc  capables  de.  détruire 
ISacidc  ôc  de  fondre  la,  coagula-^ 
tionj  or  donc,  un  remède  qui  fond 
lès  obftrudions  des  vifceres ,  qui 
diflîpeles  cancers  au  fein  ;  qui  dé- 
truit les  glandes  fcrophuleules  qui. 
sibpofent  à;  la  génération  de  là> 
gierrcj.en  11  quifiant  l'humeur  qui. 
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Ile  &  qui  unit  les  fables  qui  (er- 
vcnt  à  fa-  fabrique  5  un  remède  v 
dis- je  ,  qui  peut  produire  toutes 
CQs  chofes  V  peut  bien  plus  facile- 
inent  détruire  les  embarras  qui  fe 
font  formez  dans  les  petites  glan^ 
des  de  la  peau  ,  car  enfin,  les  gran- 
des 6c   les   petites    coagulations^ 
n'ont  qu'un  principe  6C  une  même- 
caufe  ,  ce  qui  peut  détruire  lès 
unes,  peut   auffi  détruire  les  au- 
tres 5  Taclion  d'un  remède  qu  s'a*- 
malgame  avec  le  fang,  fecommu* 
nique  en  tous  les  lieux  du  corps,, 
où  le  même  fang  circule  s  or,  il 
circule  par  tout  >  ri  doit  donc  ft 
communiquer   par  tout,  bc   par 
tout  produire  le  même  efiet ,  iqui 
eft  d'abforber  &  diffoudre. 

Il  me  ftmble  que  ce  raifonne— 
ment ,  quoique  fait  fur  le  champ  >. 
fur  la  nature  delà  maladie  ,  &  fur 
celle  du  remède  qui  lui  convient 
eft.  fondé  fur  la  raifon,  il  fêroit  à 
cbflre^  que.  dans  toutes  les  mala-r- 
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<iies  que  Ton  traite  ,  l'on  fit  des 
reflexions  ferieufes  fur  leur  na- 
ture &  fur  leur  accidens ,  6C  auffi 
fur  les  remèdes  que  Ton  employé 
pour  les  guérir,  pour  en  former 
enfuite  un  fifteme  raifonné  pour 
ne  rien  donner  au  hafard. 


DES     MALADIES    DES    TE'VX 
é*  de  la  Pefie. 

C'Eft  une  chofeinconteftable 
que  lorfque les  fluides  circu- 
lent en  liberté,  quand  rien  de  vi- 
cieux n'en  altère  la  nature,  la 
fanté  eft  parfaite. 

Il  n*eft  pas  moins  vrai  que  lorf- 
que  la  plénitude  domine  ou  que 
les  liqueurs  font  épaiffies,  la  cir- 
culation eft  lente,  &  dans  TunSC 
dans  Tautre  de  ces  cas,  i!  fe  doit 
former  des  embarras  ôc  des  obf- 
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trudîons   dans  les    vaiilèaux  les 
plus  fins   &   les  plus  fubtiles* 

Quand  la  nature  des  liqueurs 
cfl:  altérée  par  diffblution  &  qu'ils 
font  trop  fluides,  ils  fe  portent 
avec  rapidité  fur  les  parties  les 
plus  foibles  ^  les  plus  délicates 
qui  s'en  trouvent  chargées  &em- 
tarraffées. 

Quand  enfin  les  mêmes  fucs 
viennent  aigres,  falez  &  piquans» 
ils  doivent  irriter,  caufer  descon- 
-tradions  aux  fibres  &  enflammer 
les  parties  les  plus  fenfibles. 

C'eft  ridée  que  je  me  fuis  fait, 
4e  la  caufe  de  la  plupart  des 
maladies  qui  affligent  les  yeux  que 
je  regarde  comme  les  parties  du 
corps  les  plus  délicates ,  les  plus 
foibles ,  les  plus  fenfibles  &  les  plus 
:Cxpo(ées, 

Les  vaiffeaux  qui  fe  diftribuent 
dans  le  globe  de  l'oeil  &:  dans  les 
xnufcles  ,  font  très-fins  &  très- 
iubtils. 


xSo        'Des  Maladies  des  Teux 

Qj-iand  donc  la  plénitude  da 
fang  a  engorgé  les  petits  vaifleaux 
de  Vœ\\  &  de  (es  parties  ,  tout  fe 
charge,  fe  tuméfie  &  fe  gonfle  i  il 
coule  des  larmes  qui  eft  la  partie 
la  plus  fluide  des  liqueurs  qui  s'é- 
chapent  par  lacompreffion  qu'el- 
les foufFrent  ,  le  tout  efl:  accom.- 
pagné  de  pefanteuri  douleur  four- 
dedc  d'une  tention  inquiécente. 

Si  le  fang  eft  aflez  vifqueux 
pour  engager  tous  les  canaux  qui 
font  ladiftribution  pourlanouri^ 
ture  de  la  partie  ^il  fautquerœil 
s*atrophie,  &  fe  confome,  comme 
je  l'ai  vu  ,  ôc  cela  faute  de  recec* 
te,  ou  par  privation  caufce  par 
obftruttionj 

Quand  le  fang  eft  trop  diCfouti 
les  yeux  groffiflent ,  font  luifans  6C 
douloureux  mediocrementiquand 
enfin  le  fang  eft  aigre,  falé  6c  pi- 
quant il  caufe  des  irritations  >ce« 
irritations  des  contractions  ,  ces 
coutradions  des  embaras ,  épan- 
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cîiemens  &inflammations  qui  fon  t 
enfuice  la  fource  d'une  quantité 
d'autres  aceîdens. 

II  y  a  une  multitude  d'autres 
fortes  de  maladies  aufquelles  les 
yeux  font  fu  jets,  mais  comme  elles 
ne  regardent  que  très  peu  mon  fu* 
jec,ceux  qui  voudront  s'en  inftrui- 
re  auront  recours  aux  Auteurs  qui 
en  ont  traité. 

Quand  donc  les  fluxions  des 
yeux  (ont  longues  ôc  opiniâtres  , 
il  eft  à  craindre  qu'il  ne  fe  fafle 
nneobflruclion  fur  la  prunelle  ôc 
qu'il    ne  fe'  forme  une  cararafte.- 

Q^and  le  fang  êc  les  liqueurs 
font  portez  aux  yeux  en  quantité, 
&  que  le  retour  de  ct^  humeurs 
occupé  ,  embarafle ,  comprimé  ou 
obftrué  5  alors  les  yeux  s'augmen- 
tent en  grofleur  ,  &  fortent  de 
l'orbite  j,c'eft  ce  qu'on  apelle  rœil 
de  bœuf. 

Dans  ces  fortes  de  maladies^. 
Ton  a  toujours  recours  à  la.diéte.> 
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aux  faignées.  aux  aplications  ex- 
ternes, comme  collires ,  vefica- 
toires,  emplâtres,  ventoufes,  &c. 
cependant  >  comme  je  l'ai  vu  at- 
river  piufieurs  fois,  ces  opérations 
&  ces  aplications ,  quoique  très- 
judicieufcs  ,  n*ont  pu  procurer 
la  guérifon  ,  &  les  malades  n*ont 
pas  laifle  de  languir  long-temps 
pendant  une  cure  laborieufc  & 
ennuyante. 

Cqs  confiderations  &  un  prin- 
cipe de  charité,  m'ont  obligé  de 
de  faire  part  au  public  de  ce  qui 
m'a  été  enfeigné  dans  majeunefle, 
par  un  maître  Chirurgien  de  Paris, 
auffi  grand  par  fon  fçavoir  que  par 
fes  éminentes  qualitez. 

Son  nom  étoit  M.  Paris, Doc- 
teur en  Médecine  de  la  Faculté  de 
Reims ,  Chirurgien  de  longue  ro- 
be &  Profefleur. 

Ayant  donc  l'honneur  d'être 
un  detesdifciples,  il  me  mena  un 
jour  voir  un  de  fes  malades  qui 
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avoir  une  fièvre  aiguë,  tranfporc 
au  cerveau&qui  enfin  tomba  dans 
une  maladie  foporeufe  5  comme  il 
étoic  endroit  d'ordonner  &  d'o- 
pérer, il  me  donna  la  commilTion 
d'apliquer  derrière  chaqueoreille 
du  malade  un  demi  cercle  de  pier- 
re de  cautère,  ce  que  je  fis,  feloa 
rinftruftion  qu'il  me  donna. 

Je  vis  avec  furprife  que  le  jour 
iTîême  le  malade  recouvra  la  con- 
iioiffance ,  &  à  mefure  que  l'efcar- 
re  fe  feparoic  &  que  la  fupuration 
augmentoitjla  maladie  diminuoit, 
H  enfin  il  fut  aflez  promptement 
guéri. 

Je  témoignai  à  mon  îlluftre 
maître  ma  furprife  ,  &  lui  dis  que 
quoiqu'il  y  avoic  plus  de  neuf  à 
dix  ans  que  je  voyois  travailler, 
&  que  j'avois  déjà  fait  plufieurs 
campagnes  &  voyages ,  je  n'avois 
jamais  vu  pratiquer  cette  opéra- 
tion,  foit  par  modeftieou  autre- 
menti  il  ne  s'en  dii  point  Tin ven- 
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teur,  mais  il  me  dit,  employez- k 
hardiment  à  toutes  les  maladies 
capitalesjmais  fur  tout  fouvenez- 
vous  que  c'eft  un  très- fou verain 
remède  pour  les  maladies  des 
yeux,  des  dents  &  des  oreilles, 
^principalement  des  yeuxjeprou- 
vez  la  quand  vous  en  aurez  Toc- 
cafion  favorable  ,  &  vous  verrez 
la  vérité  >  quoiqu'il  ne  m'expliqua; 
pas  la  mécanique  de  cette  opéra- 
tion, je  ne  laiflai  pas  de  l'imprimer 
dans  la  mémoire  pour  m'en  fervir 
à  tems  :  j'eus  iieu  de  la  mettre  en 
pratique  a  Lu  fer  ne  en  l'an  1666, 
étaat  Chirurgien  Major  pour 
JS.  A.  R..  pour  lors  ,&  à  prefent 
Roy  de  Sicile. 

Je  vis  les  fakuaires  effets  qu'elle 
produifoic  pour  une  quantité  de 
maladies  différentes^ 

Mais  quand  je  fus  Chirurgien 
Major  pour  le  Roy  de  France, 
de  THôpital  de  Briançon  en  l'an 
t6^i.  ou  165)1,  il  m'arriva  un  cas 
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^luî  mérite  bien  d'êcre  remarqué 
éi  que  Ton  ne  doit  point  oublier. 

Un  foldac  encore  j«eune  arriva  à 
l'Hôpital,  ayant  tout  le  globe  de 
rœil  entièrement  confommé,  Ci 
bien  que  l'on  auroit  pu  fans  peitie 
mettre  une  grofTe  noifctte  dans 
Torbite  ,  dans  le  fond  duquel  il  ne 
paroilToit  qu'un  peu  de  chair  rou- 
ge ,  cet  accident  étant  arrivé  na- 
turellement ,  fans  qu*aucune  cho- 
fe  externe  y  eut  contribué. 

L'ayant  vifité,  je  chargai  un 
garçon  de  lui  faire  aux  deux  cotez 
des  oreilles  notre  opération  , fans 
lui  épargner  la  peau  -,  ôc  cela  à 
deffein  de  lui  conferyer  rœil  qui 
lui  reftoix. 

Je  pafTai  environ  trois  femaines 
fans  fonger  à  ce  malade  ,  au  bout 
duquel  tems ,  je  m'informai  au 
garçon  en  quel  état  étoit  ce  fol^ 
dat ,  qui  me  répondit ,  il  va  bien  » 
fans  expliquer  rien  de  plus,  ce  qui 
m'obligea  de  me  faire  conduire 
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dans  la  falle»  où  étoic  ce  malade. 

Le  garçon  qui  m'y  conduit>me 
fie  voir  un  foldat  qui  avoit  deux 
yeux  bien  conditionnez,  ce  qui 
me  fit  dire  ,  ce  n'eft  pas  ce  fol- 
dat que  je  cherche,  c*efl;  un  qui 
avoit  un  œil  perdu. 

Ce  foldat  me  re'pondit ,  c*eft 
moy ,  Monfieur,  ce  que  j*avois  pei- 
ne à  croire  >  ce  qui  m'obligea  à 
Juivifiter  les  oreilles  pourvoir  fî 
on  lui  avoit  fait  ces  opérations, 
&  fi  on  ne  vouioit  point  me  trom- 
per. 

Jevisles  playes  encore  ouvertes, 
&  reconnus  à  ma  grande  fatisfac- 
tion  ,  que  c*étoit  le  même  que  j*a* 
vois  vu  il  y  avoit  peu  de  tems  en  fi 
pitoyable  état* 

Il  tetourna  peu  après  à  fon  Re- 
gîment,  6c  toutes  les  fois  qu'il  paf- 
foit  à  Briançon  ,  ce  pauvre  foldat 
venoit  me  faire  mille  carefles  & 
mille  remercimens  5  fi  quelqu'un 
m'eut  conté  une  pareille  hilloire, 
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j*aurois  peine  à  le  croire  ,  ceft 
pourtant  une  vérité ,  Se  cela  a  éié 
vu  de  tout  l'Hôpital. 

J^aifait  depuis  cette  opération 
çnbiendesoccafionsôc  avec  beau* 
coup  de  confience ,  Ôc  je  n'ai  point 
été  trompés  ayant  rcflechiparquel 
moyen  cts  ouvertures  peuvent 
produire  un  effet  fi  falutaire ,  j'ai 
remarqué  que  le  derrière  des 
oreilles  eft  un  émonétoire  du  cer- 
veau, &  par  confequent  une  par- 
tie où  il  fe  peut  facilement  former 
des  embarras ,  vu  la  fineffe  des 
vaifleaux,  ôcla  pence  qu'ont  les 
émondoires  à  être  chargez  d'hu- 
meurs ,  dans  les  indifpofitions  où 
tout  tout  ce  qui  oprime  &  fur- 
chage  la  nature  eft  en  partie  dé- 
pofée  dans  lesglandes&: canaux  ex- 
crétoires. 

Il  pafle  derrière  chaque  oreille 
un  grosirameau  de  Tartere  caroti- 
de qui  envoyé  des  branches  au 
globe  de  rœil ,  auxmufcles&  par« 
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lies  voiûnesjc'cft  le  feul  vaiffeaii 
de  cette  parcie  qui  a  un  peu  de  vo- 
lume. 

Or  donc,  de  quelle  manière  que 
cefoit,queles  y.eux  foiencataquez, 
par  exeraple,  par  la  plenkude  de 
la  partie  ,  par  le  décheflement  de 
rœil  ,  quand  les  vaiffeaux  fonc 
obftruez  ou  quand  des  humeurs 
acres  caufent  des  irritations  ou 
i-nflaramations  j  cette  opération 
doit  remplir  toutes  ces  indica- 
tionsi  en  cauterifant  les  vaifleaux, 
elle  interromp  le  cours  trop  abon- 
dant des  liqueurs,  àc  la  douleur 
que  caufe  cet  te  ope  rat  ion,  fait  une 
réviîlfion  falutaire  qui  détourne 
le  flux  des  liquides  5  en  délabrant 
les  vaiffèaux  de  la  partie  par  la 
brûlure,  on  ruineles  obftrudions, 
&  la  douleur  caufant  unefecoufle 
&  mouvement  impétueux  aux  ef- 
prits,  cela  fuflSt  pour  dégager  Tob- 
firu(9:ion  des  tuyaux  qui  doivent 
s'ouvrir  &  dilater, en  même  rems 

recevoir 
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recevoir  ies  liqueurs,  qui  en  re- 
prenant leurs  cours,  doivent  faire 
cefler  Tacrophie  &  même  re parer 
les  humeursdes  yeux  qui  auront 
été  confommees  faut€  de  recette. 

Enfin,  quand  les  yeox  fe  trou- 
vent chargez  &  abrevcz  d'hu- 
meurs acres  ,  acides  ^  fallez, 
rien  n'eft  plus  utile  que  cette  ope- 
ration  5  car  comme  il  a^téremar- 
que,  elle  arrête  fur  le  champ  le 
cours  impétueux  des  liqueurs  5c  le 
malade  eft  d'abord  foulage. 

Mais  >  comme  peu  à  peu  Tef- 
carre  vient  à  fe  pourrir,  à fe  fon- 
dre &  à  fupurer,  le  pus  qui  s'en- 
gendre &  qui  vient  d'une  chair: 
morte  ,  eft  purulent  fetideôc  acre,: 

Or,  comme  les chofes  fembla- 
blés  ôc  d'une  même  nature s'unif- 
fent&fe  joignent  facilement,  tous 
les  petits  ramaux  des  va'ifTeaux 
qui  ontétédélabrezparlecauftic, 
leur  bouche  venant  à  s'ouvriç 
dans  la  fupuration  de  Tefcarre , 
l'orne.  12.  N 
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ils  dépofent  tout  ce  qui  fe  trouve 
de  vicieux ,  d'acre  &  de  fallé  dans 
la  playe  qui  eft  abreuvée  d'un 
fuc  de  même  nature  ,  ce  qui  pro* 
duit  affezfouventdesfupurations 
aflez  abondantes  &  toujours  falu- 
taires,  par  cette  manoeuvre  l'on 
voie  que  le  fang  qui  alors  eft  por* 
té  aux  yeux ,  fe  trouvera,  &  dépu- 
ré 8c  filtré ,  que  d*âcre  de  d'acide 
qu'il étoit,  il  eft  devenu  doux  & 
balfamique ,  &  qu'il  doit  feul  pro- 
curer la  guérifon,  foit  enfin  par 
cette  mécanique  t  qui  peut  rece- 
voir une  autre  tournure,  &  être 
expliquée  plus  fçavamenti  foit  en- 
fin ,  comme  il  peut  être,  les  yeux 
guériffentde  confommez&  entie- 
yemenc  perdus ,  ils  font  feparez , 
les  goûtes  ferenes  fe  guérillent , 
comme  ilm'eft  arrivé  il  y  a  peu  ^ 
à  la  perfonne  d'un  Prêtre  à  qui 
je  fis  faire  cette  opération  par  M, 
Calcan  M«. Chirurgien  de  Turin , 
qui  a  vu  le  Prêtre  donc  je  parle , 
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avec  un  œil  beau  clair  &  fans  au- 
CLine  marque  extérieure  >  cepen- 
dant privé  totalement  de  la  lu- 
mière ,  lequel  en  peu  de  tems  par 
1^  moyen  de  cette  opération ,  fc 
itquva  entièrement  rétabli. 

Que  la  mécanique  de  lanaturç 
foit  fi  obfcure  ,  en  cqs  cas ,  qu'elle 
ne  fe  puifle  expliquer ,  6c  que  touç 
ce  que  Ton  peut  dire  pour  en  dé- 
couvrir la  vérité,  puifle  êtrecomr- 
batu  &  même  rejette. 

Cela  ne  diminue  rien  de  fa  bon- 
té 8c  des  bons  effets  qu'elle  produic 
&  ne  rend  pas  l'opération  moins 
eftimable  3  ce  n'eft  pas  dans  cette 
feule  occafion  ,  dans  laquelle  nous 
voyons  des  effets  dont  nous  ne 
pouvons  expliquer  les  caufes. 

Rien  n'aproche  plus  du  mira- 
çlequeles  heureux  fuccès  de  cette 
petite  opération ,  redonner  la  lu- 
mière à  des  yeux  entièrement  con- 
fommez  &  deféchezi  diffiper  une 
goûte  ferenne  qui  a  toujours  patTé 
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pour  incurable)  empêcher  le  pro** 
grès  d'une  cataraftenaiffancc,  6c 
détruire  ce  qui  étoit  déjà  formé 
fur  la  prunelle. 

Soulager  promptenienc  la  dou- 
leur 6c  l'emporcei:  enfuice  en  peu 
detems.  '•■'^' 

Diffiper  les  fluxions,  inflam^ 
jTJationSjopilations  &  fufFocations 
des  yeux  fans  Taide  d'aucun  autre 
remède,  c'eft  ce  qui  m'eft  arrivé 
plufieurs  fois,  ce  qui  eft  parfai- 
tement connu  des  Chirurgiens 
mes  confrères ,  à  qui  je  l'ai  com* 
muniquée,  êc  quiîont  comipe  moi 
pratiquée  dans  les  occafions,car  je 
crois  que  perfonne  avant  moi  ne 
s^en  eft  fèrvi  en  ce  Pays  j  cette  ope- 
ration  pourroit  dans  un  befoin  fe 
faire  avec  le  fer  ,  elle  feroit  plutôt 
faite,  moins  douloureufe  &  en  mê- 
me tems  moins  onereufe. 

Elle  tireroit  du  fang  qui  pour- 
roit bien  produire  un  bon  effet  8c 
qui  feroit  plus  falutaire  en  foriant 
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proche  de  la  partie  affligée,  que 
ks  faignées ,  ôc  des  bras  &  des 
pieds  5  i[  cft  très-vrai  que  fila  ma-» 
ladie  provenoit  feulement  de  l'a- 
bondance du  fang  qui  efl  porté 
tropcopieufementà  la  partie  ,  le 
foulagement  feroit  prompt  ôcfa^ 
lutaire  ,  6c  auflîdans  les  maladies 
foporeufes  ,mais  à  Texelufion  de 
ces  c^s  ,  je  trouve  que  la  douleur 
qui  dure  quelque  tems  quand  la 
eau  flic  fait  fon  effet  ,  eil  an  re- 
mède très  prompt,  car  j'ai  vûeir 
plufieursoccafions,  qu*une  partie 
des  douleurs  écoient  ceflees  quand 
le  cauftic  avoit  fait  fon  opéra- 
tion. 

L'opération  faite  par  le  cauftic 
fournit  une  plus  longue  &  plus  a- 
bondantc  fupuratian. 

La  playe  eft  plus  longtems  ou- 
verte, &  la  pirtie  afflige'e  peut  fe 
dégiger  à  loifir,  lafupuration  èc 
la  pourriture  de  Tefcarre,  fait  une 
efpece  datradion,  elle  pompe  de 
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lous  les  tuyaux  déchirez  6c  des 
slandes  entammées',  les  fucs  vif- 
queux  qui  s'y  portent ,  &  qui  ati 
lieu  que  cy^devant,ils  écoient  con- 
d:uits  dans  la  partie  malade  t  font 
obligez  de  fe  dépofer  &c  de  fe  join^ 
-dre  aux  fermens  aigresôcvifqueux^ 
qui  fe  trouvent  dans  la  fonte  db 
Tefcarre  ôc  dans  le  pus  qui  eft  con- 
tenu dans  rétendue  de  la  playe. 

Ces  raifons  me  font  donc  préfé- 
rer le  câuftic  au  fêr  dans  les  ma^ 
dadies  de  la  tête  6c  des  yeux. 

j'ai  la  même  opinion  pour  ce 
qui  regarde  Toperatidn  que  M. 
Alprun  Anglois  fit  fiireà  Vienne 
durant  la  dernière  pefte  dont  ellb 
fiit  affli^ée^  ..-    '  ^ 

Croyant  donc  que  le  venin  pefti- 
Icntielqui  eil  encré  dans  le  corps 
par  les  pores  ou  par  la  refpi ration, 
le  communique  au  faog,6ique  pair 
la  voye  de  la  circulation  il  ell  fou- 
vent  dépofé  aux  aines  ou  aux  éflel* 
les,  comme  émonétoires. 
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II  faifoit  faire  une  ouverture 
^vec  le  fer  8c  y  mectoit  un  tampon, 
&  cela  aufdices  émoncloires  pour 
empêcher  le  venin  de  s'arrêter  & 
tourner  dans  les  glandes  de  fes 
parties,  ou  s'y  étant  arrêté,  lui  ou- 
vrir unpaflage  pour  être  évacué 
&  pour  l'empêcher  de  paflerou- 
tre&:de  fe  communiquer  au  cœur, 
cequ'ilfîtfur  lui  &  fur  fes  amis.    ' 

Si  Ton  confidererefFet  que  pro- 
duit le  càuftic,  &  que  Ton  faffe 
un  peu  de  reflexion  fur  les  remaria 
ques  que  nous  en  avons  faite!?, 
ronrdoit  convenir  qu'il  doit  être 
préféré  au  fer  dans  cette  dccafion, 
Comme  dans  la  précédente. 

Qae  le  cauftic  ouvrant  les  glàn^ 
des  &  une  a (Tez  grande  quantité 
de  tuyaux ,  les  humeurs  font  com- 
ité follicitées  à  s'y  porter  &  à  s'y 
rendre. 

Q^  e  toutes  les  bouches  des  vaif- 
feaux  s'ouvrent  confiderablemenc 
parrhumidicé  que  produit  la  toa* 

Niiij 


z^6         I>es  maladies  des  feux 
te  de  Tefcarre  ,  6C  que  par  confe- 
quenc ,  la  fupurationfera  plus  ^ 
bondante. 

Que  les  vaifleanxqui  fe  dégor- 
gent dans  la  playe  en  fe  vuidant  > 
obligent  les  liqueurs  qui  fonc 
éloignées  ,  de  s'aprocher  pour 
remplir  le  vuide  ,  &  ainiî  (ucceffi- 
vement ,  il  fe  fait  une  atradioa 
qui  tire  du  centre  à  Touverture  les 
6uides  mal  conditionnées. 

Cecy  me  paroîc  naturel  &  bien 
fondé,  car  il eft  icy  queftion  d'ai- 
der puifamment  la  nature  ,  qui 
dès  les  premiers  jours  de  Tattaque 
de  la  maladie  fe  trouvant  telle- 
ment chargée  ôc  oppreflee  , qu'el- 
le fe  trouve  hors  d'état  de  pro- 
curer d'elle-même  un  mouvemeiK 
critique  qui  foit  fdutaire. 

J'ai  vu  en  mespremieres  cam- 
pagnes d'Allemagne ,  mourir de^ 
vant  mes  yeux  des  peftifercz  avec 
des  bubons  fous  les  effelles  ,  qui 
o  avaient  pas  eu  la  force  de  fortir> 
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fîîde  fupurer  >  que  fi  ces  malades 
avoienc  pu  trouver  un  fecaurs  pa* 
reil  à  celui  que  je  propofe,  feloa 
toutes  les  aparences ,  le  venin  qui 
avoit  été  pouffé  jufquesJà,  eue 
trouvé  une  iffuë  favorable  ,  fe  fût 
évacué  &  n'eût  pas  rétrogradé  » 
comme  il  fit ,  pour  être  conduit 
au  cœur  par  la  voyede  la  circu- 
lation. 

Que  même  cette  opération  fe 
doit  faire  non-feulement  quand  il 
paroîc  quelque  élévation  ou  tu- 
meur auxémonftoires.mais  aufli 
quand  il  n*y  paroît  rien  ,  il  fuSîc 
de fça voir  que  le  malade  efl:  atta- 
qué, &  dans  1  occafion  vje  n'au* 
rois  aucun  fcrupulc  de  la  faire, 
même  par  précaution, 

Les  maux  des  yeuxm'ont  infen- 
fiblemenc  conduits  plus  loin  que 
je  ne  m'etois  propofé ,  cnacun  ea 
fera  Tufage  qu'il  lui  plaira  6c  le 
jugement  qu'il  voudra. 

Ceux  qui  font  engagez  par  de-. 
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voir  ou  par  charité,  aux  panfe-^ 
mens  &  au  fervice  des  peftiferez  > 
n'ont  rien  à  négliger  pour  fervir 
leurs  malades  &  pour  leur  propre 
confervation. 

Tout  confifte,  à  mon  avis,  à 
conferver  ce  qui  peut  y  avoir  Àt 
bon  dans  le  fang,  &r  augmenter 
s*îl  eil  pôffible  par  i'uiàgt  des  cor- 
diaux, le  régi  me  de  vivre  &  le  rèf- 
pos  de  1  efprit. 

A  décrui^ece  qu'il  v  a  de  mau^ 
vais  qui  fert  de  difpofir^ôn  poulr 
con trader  le  mai  qui  règne  5  à 
porter  fur  foi  ô^  garnir  i.sëmonc- 
toires  d*amu!e(ies  ,  qui  ayent  la 
vertu  d'écarter  &  d^éloigner  du 
corps  Tair  inftdqui  l'environné, 
comme  feroit  du  rtiercure  trud  , 
qui  en  formant  un  tourbillon  de 
vapeurs  autour  du  corps,  empê- 
cha Fencrée  de  l'infeftion^ 

Et  pour  procurer  la  fortie  dti 
venin  quand  il  a  pénétré  dans  le 
corps,  par  la  refpiraiion ou  par 
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les  pores, en  lui  ouvrântdes  voies 
libres  &  aifées  ,  pArtîculierement 
dans  les  lieux  ou  la  nature  a  cou- 
tume de  pouffer,  d'expulfer  &  dé- 
pofercequi  Toprime  ,  6c  ce  qu'il 
y  a  de  fuperflu  ôc  d'impure  ,  com- 
tnt  fondes  émondoiresqui  (ervenc 
d'égoms  &  de  dépuratoires,  aux 
principes  ,  au  fangôc  aux  liqueurs, 
Que  les  émondoires  ainfi  ou- 
vertes par  le  cautUcj  après  li  chu- 
te de  Tefcrarre  ,  doivent  être  pouf- 
fées  avec  des  tentes  pour  empê- 
cher la  réunion  ,  caufer  irrita- 
tion, inflammation  ,  embarras  , 
dépôt  d'humeurs  ôc  grande  fup,ù» 
ration  ,  les  panfer  îouvent ,  les 
toucher,  les  fonder  ,  obferver  en- 
fin une  méthode  toute  opofée  à 
celle  que  nous  pratiquons  dans 
le  panfement  des  playes ,  les  te- 
nir ouvertes  jufqu'à  ce  que  la  dé- 
puration des  liqueurs  foit  accom- 
plie, ce  qui  fe  pourra  remarquer 
parrabfencë  des  âccîdèns  ôc  par 
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la  bonne  difpofition  du  malade 
à  qui  ces  cautères  douloureux 
doivent  procurer  une  abondan- 
te évacuation  du  virus  peftilcn^ 
tiel ,  pius  utile  ,  fans  comparaifon, 
que  ceux  que  l'on  peut  évacuer 
Tacbion  des  purgatifs  qui  ont  peu 
deprife  fur  ces  fermens,  &  qui  é- 
yacuent  fans  diftinâiion  &  indifFa* 
remment  le  bon  &  le  mau- 
vais, au  lieu  que  par  cette  voye, 
la  nature  filtre  par  ces  ouverures 
feulement  ce  qu'il  y  a.de  mauvais 
&  d'impure  dans  les  liqueurs,  é- 
gargnant  ce  qui  eft  bon  &  utile  $. 
cette  opération  &  cette  manière 
*de*panfer  eft.autorifée  par  Texemr 
pîedes  bubons  vénériens  qui  fu- 
' purent  j  qni  (ont  ouverts  avec  le 
cauftic ,  de  la  même  manière,  Se 
'traitez&pinfez  de  la  même  façoa^ 
qui"  ne  manquent  point  de  pro- 
curer  avec  un  peu  de  tems ,  la  defr 
truffion  Se,  Texpulfion  du  virus 
qui  avoit  infe.déle  fang',  l'expe.- 
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rîence  journalière  doit  convain- 
cre un  chacun  de  cette  vérité  irès 
connue  des  Praticiens. 

Tant  que  le  virus,,  de  quelque 
nature  qu  il  foit,  n*a  pa^  attaqué 
les  parties  (olides,  ôc  qu'il  nagç 
encore  dans  les  fluides  ,  il  fuffit, 
nie  fembie  ,  de  lui  ouvrir  des  voies 
&  de  provoquer  un  mouvement 
critique  , d'exciter,  par  exemple, 
dans  la  vérole,  au  heu  d'un  flux 
par  la  bouche ,  un  flux  par  des 
gland'es  ouvertes  6c  par  un  émonc*- 
toire,  ouvrir  les  vai fléaux  dans 
lequel  leviruseft.contenu, &  par 
lefquels  il  peut  fortir  naiurelle- 
nient ,  fans  tumulte  &  fans  vio- 
lence» ouvrir  enfin  une  por4;e  à 
Fènnemi  par  laquelle  il.  ne  peut 
fe  difpenfer  de  fortir  feul. 

L*on  doit  fupofer,,que  furies- 
autres  ferrnens  ,  ilendoitfaire  la 
même  manœuvre  ,.car  là  nature 
eft  uniforme  dans  fes  opérations, 
&a'a  qaua  même  mficanifme»; 
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Qiioique  Ton  ait  cy  devant  po- 
fé  en  tau  que  cette  opération  doié 
êtreprjferée  aux  purgatifs ,  ceujt 
cependant  qui  font  mêlées  avec 
le  mercure  crud  ,  peuvent  être 
employées  très-utilement ,  dans  là 
cure  de  tous  les  maux  contagieux^ 
par  les  raifons  expofées  dans  le 
traité  du  mercure. 

L'on  pourra  me  dire  ,  que  fi  lâ 
"f^efte  fe  communique  ,  comme  il 
y  a  de  riparence,  par  une  four- 
milière de  petits  vers  ou  doeufs  de 
Vers,  fi  Ton  panfe  fouvenc  les  ou- 
vertures que  l'an  aura  faites  >  il 
entrera  de  ces  vers  ou  leuris 
femences  qui  écloront  dans  les 
ulcères  6c  fe  communiqueront  au 
fang,  aux  humeurs  &  aux  prin- 
cipes. 

Je  répond ,  que  je  fupofe  que 
le  malade  doit  prendre  du  mer- 
cure crud  par  la  bouche ,  mêlé 
«:vec  des  purgatifs ,  dont  une  par- 
tie s'affocie  avec  la  lymphe  rcîr*. 
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èuleavec  el!e,  &  par  conflquent» 
fe  commuique  aux  fucs  ôc  aux  hu- 
rleurs qui  fe  dépofenc  dans  les  uU 
Gères  ,  le  pus  étant  imprimé  des- 
parties  les  plus  volatiles  du  mer- 
cure, détrurra  les  versôc  les  fe-r 
menées  devers,  que  Tâiraura  in- 
troduit  dans  les  ulcères. 

Je  fupofe  de  plus,  que  le  ma- 
lade portera  fuï'lui  des  amuleces 
du  même  métal  1,  dont  la  vapeur 
<quî  eiy émane ,  doit  écarter  &  rui- 
Ihertout  ce  qu'il  y  aura  de  contât- 
gieux  dans  l'air  qiri  environne  le 
corps  5  que  ce  commerce  &  cette 
union  de  particules  m^rcurieles  y 
qui  fe  faic  du  dedans  au  dehors  ^ 
dud'êhors  au  dédans  , doit  en  peu 
de  tems  j  faire  la  ruine  totale  deï 
fermens  malins ,  vicieux  &  contaî. 
gieux,  de  quelque  nature  qu'ils 
puiffent  être ,  mais  il  faut  con> 
iioître  lemêrcvireàfond  pour  en- 
trer dans  ce  fentimtent  &  goutèir 
ce  railoiinement» 
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L^Experience  m'a  fait  voir  par 
piufieurs  reprifes  que  les  tii- 
ineurs  ,  pour  la  plupart  &  qui  font 
très-communes  en  ce  Pays ,  font 
faites  par  congeftion  >  enkiftez  Sc 
froides  de  leur  nature. 

Pour  être  convaincu  de  cette 
vérité,  l'on  n'a  qu'à  examiner  la 
laature  de  l'air  qui  domine  le 
plus ,  des  alimens,  des  eaux  &  des 
mœurs. 

L'air  du  Septefttrion  que  Toa 
apelle  dimezanoce ,  eft  plu  s  com'^ 
niun,  6c  avant  lue  d'arriver  juf- 
qu  a  nous,  il  p^lTi  fur  quantité  de- 
mers,  de  lacs,  de  ri vieres ,  d'étangs 
&c.  par  lefquels  il  fe  charge  de 
quantité  de  vapeurs,  qui  n'ayant 
pas  la  liberté  die  s'étendre  ôc  de  fe 
dilater,  il  eft  coulé  jifqu'ànous 
dans  ua  eigace  <jt,ie  la  figure  des> 
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lieux  rend  ferré,  &  cela  par  les 
montagnes  qui  font  à  droite  &  à 
gauche,  &  qui  forment  comme  uti 
grand  canal,  dans  lequel  cet  air& 
fes  vapeurs  s'engendrent&qui  ve- 
nante aboutir,  contre  des  monta- 
gnes très^  hautes  ^  comme  celle  de 
MonvicsSc  fes  voifines,ne  pouvant 
paffer  outre,  fe  trouve  arrêcé  dans 
le  Piémont,  où  i  I  a  tout  le  tems  d'y 
être  refpiré  &  d'y  produire  des  ef- 
fets fenfibles  fur  les  corps ,  même 
les  plus  folides,  comme  Texperi^n- 
ce  en  fait  foy  ,  les  aliraens  y  font 
gras,  nouriffans  &  vifqueu:^,  les 
eaux  y  font  pefantes  6c  limoneu- 
fes,  elles  aprochent  de  la  nature 
de  Tairqui  n'eu  qu'une  eau  fubti- 
lifée. 

Toutes  ces  chofes  confidtréesr 
il  ne  faut  pas  être  furpris  de  voir 
tcy  , tant  de  gorges  grofles  >  tant 
d'obÛruftions,  d*opilations,  d'hu- 
meurs froides  ,^de  loupes ,  de  foi- 
bleffes  d'articulations ,  de  jambes 
lorcues  Se  enflées» 
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La  quantité  d'aliment  trop  nou» 
riflanie,  la  vie  fedentaire  ,oiile!S 
gens  un  peu  commodes  s'aban- 
donnent ,  avec  ce  que  Ton  a  déjà, 
remarqué  cy-deflTus  >  doit  auffi 
contribuer  à  épaiffir  le  fang  &  les 
autres  liqueurs  ,  ôC  rendre  leurs 
înouveniens  lents  &  tranquilles, 
qui  caufent  à  lafiiite  un  nombre 
d'infirmitées. 

Mon  deflein  n'eft  pas  de  m^é- 
iendre  fur  les  maux  qui  ne  fonc 
pas  du  reffort  de  la  Chirurgie, 
mon  peu  de  capacité  s'y  opofe  3  ]t 
me  borne  à  ce  qui  m'eft  connu  ,  & 
aux  remarquesque  j'aipû  faire  par 
Une  longue  pratique  &  par  pliv- 
iîeurs  expériences^ 

Le  gouetre  ou  broncocelle  qui  eft 
fi  comaïun  en  ce!>  quartiers  &qui 
attaque  particulièrement  le  fexe, 
fournit  une  indicationjpar  laquef- 
le  Ton  peut  juger  que  les  autres 
tumeurs  participent  plusou  moins 
de  leurs  nature ,  ce  qui  doit  nous 


enkiftées,  507 

conduire  à  former  un  fiftemé 
qui  nous  donne  une  idée  des  Tu- 
meurs  quife  forment  dans  toutes 
les  difFcrentes  parties  du  corps  qui 
ne  font  pas  accompagne'es  d'in- 
flammation ,  qui  font  indolentes 
êc  ordinairement  enKiftées. 

LeKifte  de  a^s  tumeurs,  n'eft 
autre  chofe  que  la  membrane  de 
la  glande  dans  laquelle  l'obllruc- 
-tion  a  commencé  ,  ^  dont  le  ca- 
éal  excrétoire  eft  occupé  pat 
Hqtîelqiie  vifcofité,  elle  ne  laiffb 
cpàs  de  recevoir  les  fucs ,  qui.  ne 
-trouvant  point  d'ilTuè  libre  ,  ils 
s'y  arrêtent ,  k  glande  fe  tuméfie,, 
la  membrane  s  élargie  j  obék  & 
s'étend, 

Voilà  te  principe  d'une  tumeur 
qui  d'abord  efl  très  peu  de  chofe^ 
mais  qui  peut  venir  confiderable, 
il  cette  première  glande  continue 
à  groifir,  alors  elle  caufe  une  corn- 
preflion  aux  canaux  excrétoires 
des  aucresglandesfes  voiânes  qui 
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comme  la  première  recevant  cotr- 
jours, &î  ne  fe  vuidanc  point,  il 
fe  forme  des  plotons  de  tumeurs 
qui  peu  à  peu,  engagent  toute 
une  partie. 

Suivant  ce  principe  ,  c'eft  donc 
la  vifcofîtédesfucs  &  Li  confiitan- 
ce  des  liqueurs  épaiffies,  qui  ne 
pouvant  continuer  leurs  routes, 
font  obiigezD  de  s'arrêter ,  de  s'y 
augmenter,  d'y  ajourner  6c  en- 
fuite  de  s*y  aigrir  quelque  fois  à 
un  degré  qui)  fe  fait  une  coagu- 
lation univerfelle  dans  toutes  les 
parties  voifines,  comme  il  eft  ar- 
rivé à  feu  M.  leComtelaValledife 
&  quelques  années  après  à  M^.  fon 
epoufe. 

Ledit  Seigneur  étant  en  campa- 
gne, dépourvu  de  gens  capables 
pour  le  fecourir  dans  une  obftruc- 
tian  q.ui  fc  forma  au  mefentere , 
qui  peu  à  peu  vint  d'un  groffeur 
mondrueufe ,  enfin  plus  gros  que 
la  tête d'ua homme,  toutes  les  au- 
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très  parties  du  bas  ventre  atta- 
quées du  même  mal,  &  le  touc- 
dure  comme  une  pierre,  les  vaif- 
feaux  fpermatiques  , toutes  les  ai- 
Bcs,  le  fcrolum  6c  les  tefticules 
auffi  pins  gras  que  la  tête  i  ces  ef- 
froyables  coagulatioîi^  ne  purenc 
céder  à  aucun  remède  >  les  con- 
ftiitations  que  Ton  ^t  011  j'ai  aïïîf- 
té,  n*onc  fervies  qu*à  nous  rem- 
plir d'étonnement. 

Madame  fan  épaufe  quelques 
fept  à  huit  ans  après  ,  fut  auflî 
attaquée  d'une  xumeuT  a  un  bras 
qui  fut ,  &  négligée  6c  mal  panfée 
qui  enfin  eft  venu  bien  plus  gros 
q«e  la  tête ,  Ton  me  la  fit  voir 
dans  le  tems  que  cette  eiFroyablc 
tumeur,  parfa  groffeur,  parfois 
poids  8c  par  le  tiraillement  qu'eU 
le  caufoit  aux  tegumens  du  pli  du 
coude  ,  y  caufoit  nn  étranglemenc 
qui  menaçoit  Tavanibras  de  fufFo- 
cation  8c  de  tomber  en  gangreine, 
ce  qui  obligea  M.Verne  Se  moi 
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d'ouvrir  la  tumeur  qui  fournit  une 
abondance  delymphe  ôc  defang, 
qui  en  huit  jours  termina  la  vie 
de  la  maladie- 

Voilà  le  mari  &  la  femme  qui 
ont  fini  par  une  femblable  mala- 
die en  différentes  parties  >  il  y  a 
quelques  aparences  que  les  difpo- 
fitions  naturelles  de  ces  deux  per- 
fonnes  ont  contribuées  au  progrès 
de  ces  maladies ,  il  y  a  beaucoup 
d'aparence  auffi  que  Ton  fe  feroic 
bpofé  à  ces  prodigieux  évenemens 
îî  î'oneût  employé  de  bonne  heu- 
re un  bon  diffolvant  ScnupuifTanc 
abforbant  pris  intérieurement ,  & 
un  fondante  diaphoretique  exte-? 
tieuremenr. 

C'efl:  une  chofe  ordinaire  »  quç 
l'on  ne  fait  cas  des  maladies  de 
cette  nature  ,  que  quarid  elles 
font  parvenues  à  un  degré  oii  Toa 
a  tout  à  craindre  &  peu  à  efpcrer, 
qu'on  les  néglige  dans  leur 
principe  ,  ou  qu  oo  les  traite  avec 
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nonchalance ,  ce  qui  arriva  à  feu 
M  Vion  ,  homme  commode  6c 
bon  bourgeois,  que  je  vib  il  y  a 
plus  de  trente-cinq  ans ,  avec  une 
efpecede  loupe  grofle  comme  un 
ceuf  au  milieu  de  la  future  lamb- 
doïde ,  que  je  confeillai  de  faire 
arracher  de  bonne  heure,  mais  un 
do(îlcur  fon  ami,  d*ailleurs  très- 
habile  homme,  s'y  opofa. 

Elle  vint  à  la  fuite  d'une  grof- 
feur  monftrueufe  ,  enfin  grofle 
comme  un  feau  ,  il  portoit  ce  far- 
deau fur  les  épaules  ,  allant  touc 
voûté  ,  à  la  fin  la  gangreine  y  fur- 
vint  5  il  me  fit  demander  avec  M. 
Englefio  fon  Médecin,  je  lui  fendis 
cette  tumeur  çn  quatre,  elle  étoiç 
remplie  d'une  prodigieufe  quan^ 
ticé  de  veficulcs  groffes  comme 
des  noix,  pleine  d'une  lymphe 
épailTe.  le  tout  indolent,  il  falloic 
mettre  la  main  dans  cette  tumeur 
comme  dans  unfac  pour  en  tireir 
tous  c^s  pelotons ,  il  fe  fie  une  trèS' 
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grande  évacuation  de  lymphe  é- 
paiffie  5  I3.  tumeur  en  trois  fe- 
maines  vînt  prefque  à  rien ,  mais 
cependant  cette  grande  fupura- 
tîon  qui  lui  avoit  caufé  répuife- 
ment  aux  vaifleaux  ,  félon  toutes 
ks  a pa renées  pompèrent  l-e  plus 
fluide  de  ces  matières,  fon  (ang 
le  dérangea,  il  lui  furvint  une  fiè- 
vre ôc  il  mourut ,  quand  fa  loupe 
fut  prefque  guérie. 

Voilà  la  conclufion  de  cts  tu- 
meurs négligées  ^  mal  panfées ,  à 
ces  exemples,  je  dois  encore  y 
joindre  celle  du  fieur  Scanagat , 
marchand defer,  pour  lequel  j'ai 
confulté^ 

il  lui  vint  une  tumeur  indo- 
lente à  la  partie  pofterieure  d'une 
cuillè,  qu'il  porta  quelque  tcms 
fans  y  rien  faire,  quand  elle  fut 
plus  grofle  que  la  tête,  que  par 
fon  poids,  Taclion  de  la  partie  é- 
toit  comme  abolie  ,  il  courut  au 
confeil  §C  aux  remèdes,  les  fomen- 

tations 
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tadons  qu'on  lui;  avoit  fait  ét^nc 
inutiles ,  puifqu'eile  croiffbit  viû- 
blemenci  l'on  refofuc  de  l'ouvrir» 
ce  qui  fut  fait  par  M,  Moroafoa 
Chirurgien, 

Ce  qui  rempli (ïbic  ce  gros  iro* 
lume  ,  n'étoic  (jue  des  matières 
phtreureSjfurlefquellesles  reme- . 
desne  pouvoienc  agir,  on  eût  re* 
cours  aux  corrofifs  3  on  en  fît  for- 
tir  en  quantité»  mais  quand  ce 
qui  étoit  attaché  aux  gros  vaif-. 
féaux  ,  vint  à  fe  (èparer ,  il  arriva 
ce  que  j'avois  prévu,  nne  hémor- 
ragie qui  emporta  le  malade  en 
peu  de  jours, 

Ces  quatre  funeftes  exemples 
doivent  fuffire  pour  obliger  ,  ôC 
les  malades  ôc  les  Chirurgiens  à 
ne  pas  négliger  les  tumeurs  in- 
dolentes dans  leurs  principes  , 
l'indolence  de  ces  tumeurs  eft  le 
toureau  des  maladesi  elles  ne  font 
point  de  mal ,  à  quoi  bon  y  rieo 
Tome  Jh  O 
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faire  ,  il  faut  attendre,  elles  s*ea 

iront. 

Mais  auflî  doit-on  fe  taire  fur 
la  manière  dont  Ton  traite  ces  ma- 
ladies, dont  les  malades  font  fou- 
vent  rebutez  ,  par  le  peu  de  fruit 
que  les  remèdes  qu'on  leur  fait  a 
produit. 

C'eft  toujours  les  émoliens  que 
l'on  employé  fur  les  tumeurs  du- 
res qui  ramoliffent  la  peau  >  ôC 
ne  font  rien  à  la  tumeur. 

L'on  ne  tire  aucun  benefice'des 
purgatifs ,  ce  n*eft  point  icy  Ta- 
bondance  des  humeurs  qui  fait  le 
mal ,  ce  font  leurs  qualitez  que 
les  purgatifs  ne  corrigent  point, 
&  Ton  tire  encore  moins  de  pro* 
fit  des  faignées,  fi  Ton  fe  donne 
la  peine  de  coniîderer ,  que  c'eft 
\ê  feul  épuifement  des  liqueurs 
qui  efl:  la  caufe  effentielle  de  ces 
maladies»  Ton  conviendra  que 
ic'eft  aux  diflblvans    aufquelles 
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l'on  doit  avoir  recours,  fi  Taci- 
de  qui  domine  a  caufé  cec  acci- 
dent ,  il  faut  détruire  cet  acide 
avec  un  abforbant. 

Si  Ton  applique  un  remède  ex- 
terne ,  il  faut  qu'il  ait  la  vertu 
d  ébranler  ôc  de  mettre  en  mou- 
vement des  matières  qui  font  en 
repos ,  il  faut  pour  cela  les  fondre 
ôcles  fubtilifer  , ce  qui  peut  fe  fai- 
re avec  les  diaphoretiques,  le^  fon- 
dants ôcles  réfolutifs  5  ainfi  par  les 
remèdes  internes  &  par  les  exter- 
nes 5  l'on  redonne  aux  liqueurs 
la  fluidité  qu'ils  ont  perdues  ,  el- 
les rentrent-dans  le  commerce  de 
la  circulation  ,  il  s'en  diffipe  par 
les  pores  &  la  tqmeur  difparoît. 

Ce  qui  cependant  autorife  Tu- 
fage  des  émoliens,  c*eft  la  cou- 
tume, &  une  efpece  d'aparence 
de  raifon  qui  femble  indiquer  que, 
fur  une  tumeur  dure, il  faut  m  t- 
tre  une  chofe  qui  ramoliti  miis 
pour  faire  une  judicieufe  aplicii- 

Oij 
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tion  des  remèdes,  il  faut  connoî- 
tre  la  différente  nature  des  ma- 
ladies ôcde  leurs  caufes. 

Par  exemple  ,  Tanneau  du  péri- 
toine eft  dilaté,  l'inteflin  ou  Té- 
piploon  fe  prefen ce  &  forme  une 
tumeur  dans  l'aine,  que  l'on  nom- 
me pour  le  premier  bubonocelle, 
SipourTâutre  épiploceile,  l'an- 
neau caufe  une  compreflîon  dou- 
loureufe  &:  une  dureté  qui  refiftc. 

Alors  Tufage  des  émoliens  eft 
Utile,  rémolient  pénètre  facile- 
ment les  fimples  tégumens  &  fe 
communique  jufqu'aux  fibres  de 
Tanneau  ,  qui  fe  relâchent  &  qui 
cèdent  a  une  légère  compreflîon 
que  Ton  fait  pour  réduire  ou  l'in- 
teftinou  Tépiploon  &  1^  tumeur 
difparoît. 

Mais  fi  rinteftin  eft  tombé  dans 
le  fcrotum  •  il  forme  rencerocellc 
qui  eft  une  tumeur  très-groffeSC 
très-dure  ,en  ce  cas  t  les  émoliens 
font  uès-pernicieux,  comme  je 
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j'aî  fait  voir  dans  un  Traité  que 
j'ai  fait  fur  cette  maladie ,  dans  la 
nailTanee  des  tumeurs  ,  lorfque 
la  matière  qui  lescaufent  n'a  pas 
eu  le  tems  de  s'endurcir,  elle  peut: 
tranfpirer  par  les  pores  qui  feront 
dilatez  par  les  émoIiens>  comme 
auffi  de  celles  qui  fe  font  avec 
promptitude,  qui  n'eft  autrecho^ 
le  que  des  liquides  qui  s'éhapenc 
des  vaiffeauxqui  ont  une  fuDfti-» 
lite'  &  une  fluidité'  qui  peuvent  fe 
faire  une  iffue  par  les  porofitez, 
pour  peu  qu'ils  foient  difpofez  à 
s'ouvrir  par  la  chaleur  d'une  fo- 
mentation ou  de  quelqu 'autre  ap- 
plication. 

Mais  dansles  tumeurs  qui  vien» 
nent  peu  à  peu,  6c  qui  ont  acquis 
un  certain  volume  &  une  certaine 
dureté,  les  émoliens  font  fans  efFer, 

Il  eflbien  vrai  que  quand  elles 
font  dans  l*étac  de  celles  dont 
nous  avons  parlé cy-deffus ,  il  n'y 
a  poinc  de  remèdes  qui  puiffenc 

Oiij 
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procurer  la  guérifon,  lacompref- 
fion  qu'elle  caufe  aux  vaifTeaux 
fanguins  déprave  la  circulation 
dans  la  partie  ,  &  eft  fouvent  la 
tource  de  bien  des  maux, 

Si  Ton  met  les  matières  qui  les 
rempIifTent  en  mouvement ,  elles 
fe  corrompent»  altèrent  les  lieux 
de  leurs  fejours ,  &  ne  font  jamais 
qu'une  vicieufeSc  imparfaite  fu- 
puration. 

L*on  ne  peut  donc  rien  atten- 
dre que  de  funefte  de  Touverturc 
que  Ton  eft  obligé  ,  malgré  foy  , 
défaire  à  ces  prodigieufestumeurs 
qui  jettent  le  malade  dans  Tépui- 
fement  par  la  quantité  prodigieu- 
fe  des  bouches  ôc  orifices  de  vaif- 
feaux  ôc  tuyaux  qui  font  ouverts, 
dans  une  tumeur  fi  étendue, d'au- 
tant plus  que  tous  les  canaux  qui 
portent  les  liqueurs  dans  les  tu- 
meurs de  ce  volume  >  font  tous 
dilatez,  étendus  6c  larges,  c'eft 
Ce  qui  fait  que  les  tumeurs  écanc 


ouvertes,  ilfe  fait  une  évacuation 
ôcune  perte  confiderabledesfucs 
&  des  liqueurs  qu'ils  contiennenc 
ce  qui  aide  à  terminer  prompte- 
mcnt  la  vie  du  malade. 

L'ufage  des  émoliens  &  des  fo- 
menrations  chaudes  contribue  à 
la  dilatarion  des  vàiffeaux  &  à 
les  rendre  même  variqueux  ,    bc 
fou  vent  ces  remèdes ,  qui  caufenc 
toujours  quelque  mouvement  aux 
liqueurs,  &  y  excitent  une  efpece 
de  fermentation  ,    qui    caufane 
une  dilatation  aux  liqueurs,  elles 
s'échapent  6c  caufent  une  efpece 
d'inoiidation  dans  la  tumeur  qui 
trompe  aflez  fouvent  les  plus  é- 
clairez ,  qui  croyent  qu'il  fe  faic 
une  fupuration  louable  &  falutaî- 
re  ,  &  finalement  Ton  connoît  que 
rien  de  femblable  n'eft  arrivé  ,  ce 
font  des  liqueurs  qui  fe  corrom- 
pent ôc  qui    font   incapables  de 
venir  jamais  dans  une  veritabiô" 
maturitd 

Oiiij 


32  0.  "De^  Tumetm 

Après  avoir  fait  voir  ce  qn'iî 
faut  éviter  ,  il  faut  voir  ce  qu'rl 
faut  faire  5  ôc  ce  que  Texperience 
nous  a  difté,  6c  nous  a  enfeionéej 
c'eft  fur  quoi  eft  fondée  ma  foible 
théorie  5.  &  fur  quoi  roule  tout 
mon  raifonnement. 

Quand  il  commence  donc  à 
paroître  une  tumeur  en  quelque 
partie  du  corps ,  infenfible  ,  fans 
rougeur  ni  cbalear,.  l'on  doit  ju- 
ger qu'elles  font  de  la  nature  de 
celles,  dont  eft  queftion. 

Souvent  une  fini  pie  emplâtre  de 
diabotanum  les  diffipenc  en  peu 
de  jours,  8c  fielleparoît  un  peu. 
rebelle  ,  l'on  y  doit  mêler  un  peu 
de  fel  d'Aqui  6c  à  fon  défaut  dix 
fel  Amoniac  ,  Ton  enverra  Teffec 
qui  fera  prompt  êc  falutnire. 

Si  ces  fortes  de  tumeurs  ont 
acquis  un  certain  volume,  l'on; 
doit  mêler  quelques  aftingens  à 
ladite  emplâtre,  qui  en  caufanc 
un  peu  de.  contradioa  aux  fibres 
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de  la  peau  6c  du  Kifte  /dimi- 
nuent le  volume  des  vaiffèaux  , 
caufent  une  expreflîon  q'ui  fait 
qu'il  fe  porte  moins  d'humeur  à 
la  partie,  &  qui  obligent  même 
Ce  qui  eft  déjà  épanché, de  rentrer 
dans  le  commerce  des  liqueurs^vû 
que  les  diflolvans  leurs  ont  ren- 
dues leurs  premières  fluiditez. 

C'eft  donc  ce  qu'il  faut  faire 
promptement,  car  fi  ces  liqueurs 
ont  le  tems  de  s'épaiffir  ,  ces  re- 
mèdes ne  peuvent  qu'empêcher 
qu'il  ne  s'en  porte  à  la  partie  une 
fi  grande  quantité  ,  mais  pour 
rendre  ces  fucs  fluides  &  diffiper 
la  coagulation  ,  l'on  peut  em- 
ployer les  diflolvans  pris  intérieu- 
rement, comme  un  mercure  bien 
préparé  6c  mêlé  ,  ou  incorporé 
avec  des  légers  purgatifs. 

Si  ces  tumeurs  ne  cèdent  à  ces 
fimples  remèdes  5  ,ce  qui  m'cft 
arrivé  très- rarement ,  6c  fi  c^s 
liimeurs  font  ou  deviennent  en- 
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fuite  fcrofuleafes ,  rien  n'efl:  pluff 
falutaire  que  la  falvation,  c'eft 
le  dernier  remède  auquel  Ton 
doit  avoir  recours  pour  détruire 
entièrement  la  caufe  antécéden- 
te &  la  conjointe,  fondre  les  obf- 
truftions  du  mefentere  qui  ac- 
compagnent prefque  toujours  ces 
maladies  ,  en  detruifint  le  fer- 
ment acide  qui  domine. 

Jâi  obfervé  qne  quand  les  tu- 
meurs font  grofl'es  &  dures,  l'u- 
fîge  du  mercure  pris  en  piluUes 
fait  un  effet  très  falutaire  ,il  y  a 
peu  de  duretez  qui  puiflent  rs- 
iiftt:r  à  fon  aftion  ,  comme  il  s'in- 
corpore avec  la  lymphe  qui  eil 
iportée  &  chariée  dans  les  par- 
lies  les  plus  folides  pour  les  non- 
rir  ',  le  mercure  écarte  ,  brife  & 
fepare  les  parties  des  humeurs 
qui  fe  font  unies  ,  rébranhmcnc 
&  le  mouvement  qu'il  caufe  aux 
humeurs,  en  excitant  uneefpcce 
de  fermentation  ,  il  fe  fait  une 


enhiftécSf  325 

louable  fiipuracion,  c'eft  ce  qui 
m'eft  arrivé  plufieurs  fois. 

Quand  la  tumeur  eft  grofle  &  ' 
molle  5  le  mercure  pris  comme 
j'ai  dis,  a  peu  ou  point  de  prife 
furies  humeurs  de  cet:e  nature  $ 
il  n'y  a  prefque  que  Tépuifemen^c 
quecaufe  le  flux  de  bouche,  qui 
les  puifTent  terminer,  ce  qui  eft 
même  fujet  à  quanquer. 

Du  tems  que  j^e'tois  à  Brian- 
çon  ,  un  foldat  nous  fut  conduit 
avec  une  tumeur  molle  aux  lom^ 
bes  grofle  comme  une  petie  hôte, 
je  n*ai  jamais  vu  une  tumeur  plus 
monftrueufe,  tout  fut  rhisen  œu- 
vre ,  mercure,  falivation  ,  &c. 
fans  aucun  fruit  ,  &  le  malade 
mourut  de  gangrenne. 

J  ai  crû  être  obligé  de  faire 
part  au  public  des  obfervations 
que  j'ai  faites  fur  ces  fortes  de 
maux,  en  blâmant  le  trop  fré- 
quent ufage  des  fomentations 
chaudes  ,  Se  des  émoliens  qui  ne 

Ovj 
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laiifent  pas  deconvenir  dans  pliiwl 
fiears  occàfions,  tout  cbnfifte  ai 
en  faire     une  judicieufe  appli- 
cation 5   je   defire  qae   mes  re* 
flexions   puiffenc  produire  quel- 
ques avantages  aux  pauvres  ma' 
lades    pour   lefquels  j'écris   lou- 
jours,  malgré  mon  âge  de   70^ 
ans  &.  mon  peu  de  capacité, 

LETTRE.. 

m:o:nsI:EUR,. 

Etant  enfîti  rtvQXiXi  depuis^ 
deux  jours  de  Nice  où  nous» 
avan  s  r  r  e  ft  é  qn  e  1  q  u  e  t  em  s  p  o  u  r  y  ? 
attendre  notre  Roy  ^  notre  Rei-- 
ne  retournant  de  Sicile  ,  j'ai^ 
trouvé  chez  moi  deux  de  vos  Let-* 
très  j,.  une  du.  a6  Juillet  6c.  l'autre. 
àhi  5'  Août  i  je  me  donne  ,  Mon- 
iteur ,,  l'honneur'  d'y  répandre  en* 
W).as.reinercianc.ea.  même.  cems> 
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3ès  imprimez  du  fieur  Gaërano> 
Borcoli ,  bons,  à  la  vérité,  pour* 
aider  à  établir  folidemenc  nos 
opinions  >  fans  m'etendre  d'à  van-» 
tâgç  fur  les  louanges  qu'ils  meri- 
renc  3  je  viens  au  fait  touchant' 
votre  queftion  5  pour  latistaire  en 
même  tems  la.  curiofité  du  fieur* 
Bûcafloi/ 

Quoique  dans  le  cours  de  mon^ 
Ouvrage,  je  mefoisfcrvi  du  mot 
d^efcarre  5  j'ai  pourtant  protefté,-. 
que  c'eft  un  terme  d'ufage  donc, 
tout  le  monde  fe  fcrt  impropre* 
ment,  ayant  toujours  cru  que  la^ 
balle  qui  paflTedans  quelque  par- 
tie que-ce  foit,  ne  peut  faire  d'ef- 
carre ,  mais  bien  quelque  chofe* 
d' a  p  r  oc  ha  m  i  \\  \\  y  a  que  c  c  q  u  i^ 
brûle  qui  fafle  efcarre,  la  balle 
31e  bruie  point  quand  elle  fore 
d'une  arme  à.  feu ,  puifqu'on  la; 
peut  prendre  avec  la  main  fans 
fe. brûler ,  donc  elle  ne  fait  pointi 
d'^fcai're*. 
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La  violence  de  la  poudre  li 
chafle  avec  effort  &  ne  la  couche 
pjinc  ,  la  promptitude  avec  la- 
.  quelle  elle  pafle  dans  Tair,  qui 
s'opofe  à  (on  adion,  réchauffe, 
mais  elle  ne  reiiflamme  pas  , 
une  balle  ou  unepierre  tirée  avec 
un  arc  contrade  dans  Tair  la  mê- 
me chaleur,  &  produit  fur  les 
parties  le  même  effet. 

Quelque  chofe  d*aprochanc 
deVeicarre  ne  fe  fait  qu*à  Tentrée 
&  à  la  fortie  de  la  balle  i  vous  me 
demandez ,  Monfieur,  pourquoy 
non  dans  tout  Ton   trajet. 

Si  les  parties  de  notre  corps 
avoienc  toutes  la  même  ftruclu- 
re  &:  fuflenc  toutes  de  la  même 
nature,  la  balle  feroit  fur  elles  la 
même  impreflion. 

La  peau  eft  un  tiflu  particu- 
lier compofé  de  fibres  longs  , 
ronds ,  droits ,  obliques ,  circu- 
laires &  tranfverfes,  elle  eft  per- 
cée par  un  nombre  infini  depor- 
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fes  qnî  ont  tous  chacun  une  pe- 
tite glande,  un  vaifleau  lympha- 
tique &  un  canal  excrétoire,  les 
fibres  nerveux  ôc  les  vaiûTeaux  , 
font  une  trame  très-fine,  fecheSC 
ferré,  ce  qui  forme  une  membrane 
grofle  &  fènfible qui  eft  le  fiege  du 
tac  ôc  qui  couvre  tout  le  corps  5 
c*eft  donc  par  la  quantité  de  ces 
fibres  nerveux  quelle  a  le  fenti- 
ment  fi  vif,  &  que  Tame  eft  a- 
vertiedu  lieu  où  la  moindre  chofe 
la  pique. 

Quand  cette  tramée  a  été  divi* 
fée  ou  déchirée  5  foit  par  une  balle 
ou  un  inftrument  tranchant,  fa 
propre  fubftance  ne  fe  repare 
plus. 

Il  fe  forme  une  cicatrice  par 
l'aide  du  fuc  nouricier  qui  fait 
Taffice  de  la  peau,  mais  qui  n'a 
ni  la  couleur  ni  ftrufture  de  la 
peau,  étant  plus  dure,  plus  iné- 
gale &  moins  fènfible  qu'elle  eft 
lemblable  du  plus  au  moins  >  au 
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calus  qnî  fe  faic  dans  les  fractu* 
res  6c  perte  defubftance  ,  desos> 
cela  pofé  en  fait ,  il  n*eft  pas  dif- 
iïciie  de  voir  qu'une  balle  ronde 
ou  carrée  qui  la  perce,doit  caufer 
vta  dérangement  beaucoup  plus 
grand  que  dans  des  parties  mol- 
les, comme  les  mufclesqui  n'onc 
qu'une,  àtux  ou  crois  fortes  de 
fibres  qui'ne  font  aucune  refiftan* 
ce ,  qui  obéïflent ,  ployent  &  fe 
couchent  aux  paflages  des  balles. 
&  qui  mêmefouvenc ,  quoiqu'elles 
s-y  faffent  un  trajet  «n'y  iaiffenc 
aucune  mauv^aife  impreffion ,  la 
peau  fait  une  efpece  dcreûflance 
à  rentrée&à  lafortie  de  la  balle. 

Quand  la  balle  entre  dans  lui 
îtiembre,  comme  \\  peaueft  fou- 
tenue  par  les  mufcics,  elle  fait 
feulement  un  trou  proportionné 
à  fa  groffeur  ,  bc  brife  &  déchire 
une  médiocre  quantité<le  fibres. 

La  balle  dans  fa  foriie  trou- 
vam  la.  peau  fans  aucun  appi .  là 
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foukve ,  en  la  pouffant  de  Tin- 
terne  à  Texcerne  ,  du  dedans- ait 
dehors  ,  n'écanc  foutenue  par  aii^- 
CLin  corps,  ni  mol  ni  folide  jclle 
-écarte  &de'chire  une  plus  grande 
quantité  des  fibres  de  fa  fublUn^ 
ce  5  ce  qui  fait  que  la  fortie  de  la 
balle  ,  eft  toujours  plus  grands 
que  l'entrée. 

Si  la  balle  faifoit  efcarre  ài'en- 
trée  &;  à  la  fortie  ,  elle  devroir ,  à 
plus  forte  ràifon  5  en  faire    dans 
rétendue  de  Ton  trajet,  par  rap^- 
port  à  la  délicatefle  des    chairs^ 
cependant  depuis  que  j'ai  prati- 
qué ma  nouvelle  méthode  de  pan^ 
fer  les  playes  fans   rente,  je  puis 
bienafFurer  avec  vérité r  n'avoir 
jama.is  remarqué  aucune  fupura- 
lion   d'efcare  dans  toutes  celles 
que  j'ai  panféts  ,- quoiqu'il  y  en 
ait  eu  beaucoup  qui  avoient  un 
très-grand  trajet. 

Quand  une  balle  paffè  dans  un^ 
mufcle  félon  la  reûitude  des.  fîi 
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bres,  elle  n'y  fait  qu'une  tthslc^ 
gtre  imprt'ffioni  quelque  long  que 
loit  fon  trajet ,  quand  une  balle 
traverfe  un  mufcleielle  déchire 
les  vaiffeaux  fanguinsqui  fe  ren- 
contrent dans  fa  route  ,  ôc  fupri- 
me  en  mêmeiems  l'hémorragie  > 
voilà  ce  qui  a  fait  croire  àpref^ 
que  tous  les  Chirurgiens  que  la 
balle  eauterifoit ,  puifqu'elle  ar- 
rctoit  le  lang  ,  mais  fi  Ton  fe  don- 
ne  la  peined'examiner  que  la  balle 
qui  paflè  dans  un  membre,  tant 
paria  figure,  que  par  Taftivité  de 
fon  mouvement  ,   ne  fait    autre 
chofe  que  de   coucher  les  fibres 
des  mufcles  &  des  vaifleaux  fan« 
guins,   de  les   reployer  &   coler 
les  uns  fur  les  autres,  6c    tenus 
ainfi  comme  attachez  par  ctt  ad- 
mirable glue,ou  fuc  nouricier, 
jufqu'à  ce  que   la  nature  d'elle- 
même  ,  à   faide  cependant  da 
reffort  des   parties  3  les  relèvent 
pour  les  réunir  ,  ce  qu'elle  fait  fi 
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en  la  kifle  agir  avec  tonte  fa 
fageflTe  &  toute  fa  liberté. 

Si  la  chofe  eft  ainfi ,  comme  il 
y  a  toute  aparence,  la  balle  ne 
fait   pas  d'efcarre. 

Si  la  poudre,  ou  l'adion  ,  ou 
l'impulfion  violente  par  laquelle 
elle  paffe  dans  Tair,  étoit  capa- 
ble d'enflammer  une  balle  de 
plomb  j  el!e  fonderoit  une  balle 
de  cire  mife  dans  un  calibre  à  fa 
place  5  ce  qui  pourtant  ne  fe  fait 
pas  5  puifque  l'on  pre'tend  qu'el- 
le peut  non-feulement  percer  le 
corps  d*un  homme,  mais  paffer 
au  travers  d*une  planche  de  bois, 
elle  ne  brûle  donc  pas>  elle  ne 
fait  pas  efcarre. 

Venons  au  fait ,  &  touchons 
la  chofe  par  les  maximes  de  la 
pratique  &  dé  l'expérience. 

La  fupreffion  de  l'hémorragie 
a  fait  croire  jufqu'icy ,  que  la 
balle  faifoit  efcarre,  &  quilfal- 
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loic  que  cette  efcarre  fe  fepara  paj^ 
une  bonne  fupuration  ,  avant  que 
la  playe  put  être  réunie. 

Pour  donc  laifler  un  chemia 
ouvert  à  la  fonce  de  cette  préten- 
due efcarre,  il  falloit  mettre  une 
tente  à  l'orifice  de  la  playe  >  fr  1 
elle  n'en  avoix  qu'une»  Sc  deux 
iî  elle  en  avoit  deux. 

Ces  tentes  on  cette  tentei  ea 
tenant  le  trajet  de  la  balk  ouvert 
&  les  chairs  écartées  les  unes  des 
autres,  quand  au  bolit  de  quel- 
ques jours  ,  le  mouvement  de  ref-^ 
ion  5  le  cours  des  efprir  s  &  des  li- 
queurs^ venant  à  relever  les  fibres 
couehezdesvaiffeaux  ouverts  dans 
le  trajet,  ilfautque  les  liqueurs 
s'échapenc  dans  la  cavité  de  la 
playe  )  quand  on  ô:e  les  tentes' 
il  fore  du  fang  ou  du  pus ,  voilà 
ce  que  l'on  appelle  la  chute  de 
l'efcarre,  ce  que  l'on  devroit  nom- 
mer la  chuxe  de  la  raifon  de  Tope- 
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rateur  ,  8c   non    pas  la  chute  de 
i'efcarre. 

Ueft  facile  de  voir ,  Monfieur, 
que  le  frotememenc  feuldes  tentes 
eft  capable  d'ufer  &:  de  détruire 
Textremité  de  Qt^  fibres  qui  te- 
noient  couverts  &  bouchez  l^s 
orifices  à^^  tuyaux  ouverts  & 
vulnerez  ,  comme  auffi  qu'il  ne 
fe  fait  ni  ne  fe  doit  faire  qu'une 
très-mediocre  fupuration,  ic  fou- 
vent  point  du  tout  dans  Tinte- 
rieur  des  playes  de  feu  ,  fi  elle  n'eft 
excité  par  l'irritation  des  tentes 
&  par  les  frequens  &:  indifcrets 
panfemens. 

Vous  me  direz  peut-être  ,  M, 
quen  rejettani  le  terme  d'ef- 
carre,  je  doisen  fubftituerun  au- 
tre  à  fa  place,  il  n'eft  pas  facile 
d'expliquer  ce  que  je  penfe  de 
cette  prétendue  efcarre  dans  un 
feul  mot,  puifque  je  regarde  cela 
comme  une  complication  de  coa^ 
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tufion ,  de  folucion ,  de  cor  tinuîté 
ôc  de  déperdition  de  fubftance 
Teulemenc  à  la  peau. 

La  contufion  elt  évidente ,  la 
fokuion  de  continuité  incontef- 
table  5  la  déperdition  de  fubftan- 
ce vifible,  non  que  la  balle  faffe 
à  la  peau  ce  qu'elle  fait  fouveuc 
à  l'habit  donc  elle  emporte  la 
pièce. 

Mais  elle  ufe  &:  détruit  ce  qu'* 
elle  touche  de  la  peau  ,  mais  enco- 
re quelque  chofe  àts  parties  ad- 
jacentes: particuliefemet  à  la  (or- 
tie^ 

ije  crois  fuperflu  de  vous  mar- 
quer icy ,  quelle  eft  la  mécanique 
de  la  nature  dans  ces  fortes  de 
playes,  quad  elle  agit  fans  con- 
trainte, j  entens  ce  qui  fe  pafle 
dans  les  eures  de  feu,  qui  fe  gué- 
riffent  fans  chute  d'efcarre&fans 
fupuration  ,  c'cft  une  matière 
que  j'ai  comme  épuifée  dans  les 
lettres  précences  que  j'ai  eu  Thon- 
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ineur  de  vous  écrirej  ceux  qui  au- 
ront envie  de  le  fçavoir  y  auront 
recoarî» ,  cependant  obligez-moi 
de  me  croire  très  cordialement  3 
Monfieur , 

Votre  très-humble  &:  très^ 
obéifTant   Serviteur, 
BELLOSTJE, 

d0  Turin  ce 
17Ï4' 
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DEUX     LETTRES 

DE      M.     BELLOSTE5 

Premier  Chirurgien  de  feue 
Madame  Roy  allé  Douai- 
rière de  Savoye. 

Ecrites  à  M.  Antoine  Boccanï , 
en  conformité  de  Jes  fentimens 
0"  contre  ceux  de  M,  Pandol" 
fe  Afaravillia.      ^ 

Touchant  la  manière  de  panfer 
les  blefflires  félon  la  Méthode 
du  fameux  M.  Magati. 

Traduites  de  Vlmlien, 

Première    Lettre. 

J'Ai  re^û  ,  Monfiêur,  vos  fé- 
condes   obfervations  fur   les 
fautes  qu'on  fait  dans  la  cure  des 

ulcères  > 
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nlc^res,  j'en  fuis  redevable  au  cé- 
lèbre M.  Saticaffani ,  j  V  ai  vu  vos 
maximes  folidemenc   établies  5C 
défendues  5  Et  comme  je  mecrou* 
ve  interefle  dans  cette  affaire,  je 
me  fuis  détermine  5  malgré  la^re- 
foljution  qre   j'avois  prife  de  ne 
plus  écrire,  de  faire  encetceoc- 
cafion  ligtae  a\rec  vous  ,  pour  ani- 
mer votre  zèle  i  prendre  parc  à  la 
bonne  caufe  que   vous  avez  em- 
braffee,  &  vous    témoigner   eti 
même  tems  ,  le  plaifir  que  j'en  ref- 
fens.  Je  croyois  avoir  fatisfait  à 
mon  devoir,  en  donnant  au  pu- 
blic le  fruit  d'une  infinité  d'expé- 
riences &  de  reflexions  que  j'ai  eu 
occafioii  de  fairej  8c  je  vous  avoue 
franchement  qu'il  m*a  paru  tout- 
à-faii  extraordinaire  qu'après  2.0 
ans  écoulez,  fans  qu'aucun  Pro- 
fefleur  de  l'art  fe  foie  avifé  de  me 
cenfurer,il  s'élève  aujourd'hui  un 
jeune  homme  qui  ait  la  témérité 
d'entrer  la-deflus  en   lice   arec 
T9mtll.  P 
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vous.  Mais  cet  agrcfleur  ne  doit 
point  vous  faire  de  la   peine  ni 
toubler  votre  repos,  puifque  vous 
avez  de  votre  coié  u^  homme  au- 
Si  apliqué  &  auffi  éclairé  qu'eft 
M.  Sancaflani.  Si  M.  Maraviglia 
votre  adverfaire  s'étoit  donné  la 
peine  de  lire  la  traduction  que 
M.  Sancaflani  a  voulu  faire  de 
mon  Livre,  6c  s'il  avoit  fait  at- 
4cention  aux  remarques  qu'il  y  % 
ajouté  »  aux  aforifmes  qu'il  a  pu- 
bliez ôc  aux  expériences  qu'il  a 
mifes  en  évidence i  je  fuis  très- 
affbré  que  le  deflcin  qu'il  s'eft  pro- 
pofé  de  contredire,  le  feroit  en- 
tièrement évanoui.  Au  refte,  per- 
mettez-moi de  remonter  à  la  four- 
ce  de  cette  difpute,  ce  n'eft  pas 
ipour  en  tirer  vanité  que  je  le  fais, 
mais  feulement  pour  vous  aider 
•à  vaincre  i*opiniâtréde.votre  an- 
«agonifte. 

Je  vous  direz j  Monfieur , qu- 
^près  une  aplication  férieufe  &: 
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^-^.n  travafl  affida  deplufieurs  an- 
^lées  ,  ayanc  pardevers  moi  quan- 
tité d'expériences,  &  me  trouvant 
imini  d'un  grand  nombre  d^obfer- 
vations  6c  de  reflexions  judicieu- 
ses ,  je  formai  le  projet   d'atta- 
quer &  de  combacre  les  tentes  J^ 
,    la  manière  ordinaire,  mais  doa- 
îoiireufe  de   panfer   les    blelTcz. 
C'écoîc  juftement  dans  lan  tems 
ou  il  n'y  avoic  qu'une  feule  pra^ 
tique  en  ufage  dans  toute  la  Chi- 
rurgie, &  djre£lemenc  opafée  4 
celle  que  je  voulois  introduire  i 
cependant  je  ne  perdis  pas  cour 
rage,  je  prefTai  mes  coups  &  en 
abandonnai  l'efFet  à  la  fortune* 
Vous  fayez»  Monficur»  combien 
elle  favorifa  une  entreprife  donc 
Ja  juftice  apuyoit  la  hardieffe>& 
^ucl  fucès  ayoienc  mes  attaqueSo 
Les  morts  &:  les  vivans  fe  decla» 
aèrent  pour  moi  3  &  parmi  ceux» 
ci,  votre  ccîebre  M.  SancaiTani 
cmbrafle  avec  chaleur  le  parti  de 

f  ij 
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cette  nouvelle  méthode.  Il  donna 
le  magnifique  titre  àtChiron  dans 
le  C^wp  à  mon  pauvre  Chirurgien 
d'Hôpital,  dont  on  a  fait  en  Fran- 
ce deux  éditions  fort  bien  reçues 
en  165)6  6c  1705.  on  en  fit  en  Hol- 
lande une  tradudion  ,  en  forte 
qu'en  1710  cet  Ouvrage  y  avoic 
déjà  été  imprimé  quatre  fois  :  je 
Tai  même  eu  entre  mes  mains 
traduit  ep  Allemand,  &  je  viens 
d'apren-dre  qu'il  Teft  auffi  en  An. 
rlois.  Enfin  le  fage  Magati  rcfté 
&  enfeveli  dans  les  tentbres  de 
Toubli  pendant  un  fiecle  entier , 
en  fort  aujourd'hui  par  les  foins 
de  M.  Sancaffani,  &:  vient  fe  pla- 
cer  à  la  tête  de  notre  parti  &  en 
être  le  héros,  cependant  malgré 
des  préventions  fortes  U.  favora- 
bles à  notre  méthode ,  il  fe  trouve 
encore  des  Profeffeurs  entêtez  de 
l'ancien  abus,  pour  nous  obliger 
d'en  venir  aux  mains  arec  euxi 
fi  quelqu'un  en  doutCi  iln a qa4 
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Voîr  votre adverfaire  ,  qui  dans  un 
petit  nombre  de  pages,  prétend 
renverfer  ce  qui  eft  generalemenc 
reçu,  aprouvé  &  pratiqué,  S'il 
prétendoit  par  un  tel  combat  fc 
Lire  de  la  réputation,  qu'il  me  foie 
permis  de  lui  reprefenter  que  pour 
parvenir  à  ce  but  »  il  devojt  opo- 
fer  raifons  à  raifons  ,  expériences 
à  expériences  &  autoritez  à  auto- 
ritez.  Pour  empêcher  la  ruine  & 
la  chute  de  fon  fifteme,  il  falloit 
qu'il  employât  comme  nous»  des 
faits  inconteftables  &  non  des  vai- 
nes fophilViqueries,  mais  brifohs 
là-deCTus  &  venons  au  fait. 

Comme  deux  cuiffes  percées 
par  des  balles  de  moiifquet  onc 
été  les  premières  bleflures  qui 
nous  ont  fait  apercevoir  à  vous  5c 
à  moi  combien  Tufage  des  tentes 
étoit  nuifiblej  attachons-nous  à 
à  confiderer  une  balle  qui  pouf- 
fée  par  une  arme  à  feu  s'eft  in- 
troduite par  la  violence  de  fou 
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mouvement  dans  Tinterieur  de  la 
partie  charnue  d'une  cuide,  d'au- 
tant plus  que  c^eft  par  ce  même 
fait  qu'a  commencé  la  difpute 
qui  elî  entre  vous  &  M.  Maravi- 
glia.  Reflechiffons  pour  cet  effec 
fur  la  ftrudure  de  la  partie  bief» 
fée  &  fur  la  mécanique  de  la  na* 
ture. 

La  cuifle,  aînfîqu^  toutes  les 
autres  parties  charnues  ,  n'eft 
qu'un  tiffii  de  fibres,  de  vaifleauxr 
de  nerfs  &  de  membranes ,  donc 
fontforméeslespartiesorganiques 
qui  fervent  au  mouvement  volon-^ 
taire,  8c  qu'on  nomme  mufclcs. 
Tous  les  mufcles  font  vevêtus  de 
membres,  &  chacun  d'eux  à  fon 
ventre  ,  fa  têce  &  fa  queux  qu'on 
nomme  auffi  ceridoni  p.ir  lequel 
ils  font  fortement  attachez  au.^ 
os ,  pour  augmenter  la  force  de 
leur  mouvement.  Maintenant  que 
fait  la  balle  en  s'ouvrant  un  paP- 
fage  ai/i  travers  de  toutes  ces  par^ 
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tîes  !  elle  maltraite  les  fibres ,  en 
romp  runion  &  la  continuité  i 
endommage  les  vaifleaux ,  en  forte 
que  les  liqueurs  qu'ils  contiennent 
séhapenc  ôc  fe  re'patjdent  dans 
toute  rétenduede  la  blefllire ,  au- 
ffi  tout  ce  défordre  en  errîpêche 
la  circulation  î  il  en  arrive  au- 
tant aux  fibres  nerveufes  qui  font 
les  véhicules  des  efprits  animaux 
donc  le  cours  fe  trouvant  pareil- 
lement interrompu ,  il  faut  ne- 
ceflTairement  que  le  mouvement 
ceffs  ou  s'affoiblifle.  Or  >  comme^ 
c'eft  à  la  Chirurgie  à  porter  un 
prompt  remède  à  tous  ces  déran^* 
gcmens.illui  apartient  auffi  d*en 
examiner  les  accidens  U  les  cir- 
confiances,  défaire  ià-defïus  (es 
raifonnemens,  &  d'exécuter  fans 
délais ,  ce  qu'elle  aura  jugé  dé 
déplus  à  propos  pour  la  guérifon 
du  mal.  Mais  toutes  ces  différen- 
tes parties  ne  fe  trouvant  aftligées 
&  malades  que  par  une  feule  & 
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même  caufe  »  fçavoir  la  difToIatîon 
de  leur  coniinuitéi  le  raifonne- 
ment  ne  conduit    non  plus  qu'à 
une  feule  indication  pour  en  faire 
Ja  cure,  qui  tft  la  réunion  de  ces 
mêmes  parties,  laquelle  ne  fe  peut 
certainement  faire  qu'en  les  ra- 
prochant  les  uns  auprès  des  au- 
tres, ôc  prenant  bien  garde  à  ne 
pas  mettre  entre  elles  la  moindre 
chofe  y  en  ufer  autrement  ce  n'eft 
pas  vouloir  ferieufement  procu- 
rer leur  réunion.  La  tente  ne  peut 
donc  être  d'aucune  utilité  pour 
remettre  les  fibres  &  les  vaifTeaux 
preflez  &  repliez  après  leur  rup- 
ture dans  le  même  état  où  ils  é- 
toient  avant  la  bleflUre.  Bien  loin 
de-là  elle  eft  une  nouvelle  fepa- 
laiion  qui  les  relient  dans  Tétac 
de  contrainte  6c  de  divifîon  où  la 
balle  les  a  mifcs  ,  &  un  obftacle 
perpétuel  à  la  nature  qui  tendfic 
fe  porte  toujours  d'elle-même  à 
reparer  ce  quelesaccidens  dérajl' 
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gent  dans  réconomiede  faftruc- 
iLire.  Li  chofe  ira  bien  différem- 
ment &:  avec  un  ancre  fuccès ,  fi 
laiflant  là  les  tentes  en  raprochanc 
les  parties  (après  avoir  netoyéla 
playe  )  &  les  ferrant  Tune  contre 
Tantre ,  on  procurera  à  la  liqueur 
balfamique  qui  eft  une cole natu- 
relle la  facilité  de  la  réunir  j  ce 
baume  opère  cet  effet  en  fécon- 
dant rimpetuofité  avec  laquelle 
les  liqueurs  K  les  efprits  fe  por- 
tent vers  cet  endroit  pour  y  con* 
linuer  leurs  cours  ,  car  en  fuivanc 
ce  mouvement ,  il  fe  trouve  à  pro- 
pos dans  le  lieu  neceffaire  pour  les 
rétablir  ,  &  par  confequent  le 
défordre  que  la  balle  yavoit  mis 
en  divifant.  En  vérité,  Monfieur, 
il  ne  feroit  pas  joli  dédire  à  un 
homme  qu'on  a  étendu  à  terre 
de  fe  relever  en  lui  mettant  forte- 
ment le  pied  fur  la  gorge  \  voilà 
pourtant  ce  que  font  les  partifan^s 
descentes,  ils  veulent  guérir  la 
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playe,  c'eft-à-dire, réunir  les'par- 
ties  divifées  &  rompueS)  car  point 
de  cure  fans  cette  réunion,  toute 
divifion  empêchant  lorgane  de 
faire  Taâiionà  laquelle  ileftdeftfc- 
jné.  Ils  veullent,  dis-je,  réunir 
en  écartant  Se  mettant  dans  la. 
playe  un  corps  qui  retient  les  par», 
ties  dans  roprcflîon  &  la  fepara- 
lion  que  la  balle  y  acaufé. 

Le  moyen  de  procurer  cette 
réunion  neceff'a ire  5  n'eft  il  pas 
plus  sûre  en  raprochant  les  par- 
ties &  les  tenant  dans  cet  état  de 
jondlion  ou  de  proximité  par  une 
ligature  médiocrement  Ferrée  , 
afin  que  cette  arehitedureadmi^ 
îable  &  vivante  5  qui  fçaitmême 
réunir  les  os  rompus  fans  autre 
aide  que  d'elle  feule  ,  rétablifTe 
les  parties  charnues  de  la  cuilTe 
dans  Tordre  6c  lafymetriequ'eiles 
éioient  placées.  Voilà  donc  en  un 
mot,  tout  Teffentiel  de  Tindica- 
lion  dont  je  vous-  par  lois ,  farire  en 
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forte  de  réunir ,  pour  cet  efFec  ne 
pas  mettre  la  moindre  chofe  entr© 
les  parties  defunies  qui  puifle  être 
un  obftacle  à  leur  réunion  ,  ôc  les 
tenir  dans  cet  état  d'union  par  le 
fecours  d'une  ligature  convenable 
à  la  partie  blefféc. 

Maintenant ,  pour  pouffer  mes 
reflexions  plus  loin  ,  je  vais  con* 
fiderer  la  conftitution  des  parties, 
dont  j*aî  auffi  parlé  dans  mon  Li- 
vre, Je  remarque  en  elles  un  mou* 
vement  naturel, imperceptiblejin» 
fenfible  6c  comme  vermiculaire, 
qui  félon  toutes  les  aparences  efi: 
produit  par  le  cœur  &  porté  avec 
le  fang  par  les  artères  a  toutes  les 
parties  du  corps.  Ces  artères  par 
leur  batement  continuel  heurtent 
contre  les  parties  qui  leur  font  les 
plus  voifines  *  &  celles  cy  en  fonc 
de  même  à  l'égard  des  autres ,  eiï 
forte  que  ce  mouvemem  Te  con* 
tinueéc  fe  répand  fucceffivemenc 
jufcjuà  la  (upsrficie -à  laquelle  il 
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fe  communique  par  là  un  mouve- 
ment d*ondulation  qui  de  pins  eft 
fautenu  par  le  cours  impétueux 
des  efprits animaux  ,6c e'eftde-là 
que  provient  le  refforc  fecretpar 
lequel  la  nature  chafledu  centre 
à  la  circonférence  ou  du  dedans 
9u  dehors  toutes  les  chofes  qui 
lui  font  ou  inutiles  ou  nuifibles^. 
Au  moyeu  de  cette  mécanique 
un  morceau  de  linge  de  la  figure 
.&de  la  grandeur  de  la  moitié  d*ua 
écu  qui  étoit  entré  avec  une  l>alls 
par  Taifelle  gauche  de  M.  de  Bla- 
gnac^en  forti  dix  jours  après  \\ 
bieflure  par  Touverture  que  la  bal- 
le même  avoic  faite  en  fortanc 
vers  Paiflelle  droite,  hi  ce  petit 
morceau  fe  trouva  fore  étroite* 
ni^nt  roulé  ôc  tortue ,  après  avoir 
paffe  au  travers  des  poumons^  Ce 
gentilhomme  fat  traité  fans  ten- 
tes 6c  guéri  en  trente  jours  fans- 
aucun  fâcheux  accidentjfansdoui- 
^cnr  Se  avec  tort  peu  da  pus. 


M.  Anglefio  Médecin  du  Roy  de 
Sicile  &  premier  Médecin  de  feue 
Madame  Royale  <  M.  Pifelly  Mé- 
decin renommé  i  M.  Varné  Chi- 
rurgien gênerai  des  Hôpitaux  de 
cecte  Ville ,  très  expérimenté ,  & 
le  Chirurgien  major  du  Régiment 
deBfagnâc,  aflifterent  à  cette  cu- 
re, dont  j'envoyai  la  relation  à  M. 
Sancâflani  qui  m'a  fait  réponfe 
qu'il  Tavoit  placée  dans  la  cin- 
quième partie  de  ïonMagatl  rejr 
fiifcûéy  oùelle  £ait  la  trcnce-llxié- 
ïi^e  obfervation. 

Je  ne  crois  pas  m'éloîgner  beaii- 
conp  de  la  vérité  ,  quand  je  confia- 
dere  cette  mécanique  comme  l'a- 
gent 6c  le  principal  refTorc  des  cri- 
fes ,  puifqu'elle  n'eft  précifemenc 
el  le  -  me  me  qu  'u  n  e  c  r  i  fe  co  n  ti  n  u  e  1- 
lequi  fe  fait  fur  la  fuperficie  du 
corps  parla  tranfpiration  infen- 
fible.  La  même  mécanique  con- 
ferve  le.  mouvement  periftaltiqne 
des  inteftios^  a£a  que  par  foa 
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moyen  les  ejfcrcmens  foient  pouf- 
fez hors  du  bas  ventre.  Elle  pro-» 
cure  l'évacuation  des  urines,  & 
donne  aux  poumons  la  force  de  fd 
décharger  des  flegmes  ambarraf- 
fans  par  Taide  des  crachats  ^  mai^ 
tous  ces  admirables  redores  ne 
fçauroient  jouer  ni  exécuter  lé 
projet  de  la  nature  fans  le  mou- 
vement des  parties  qui  fontdefti- 
nées  à  cet  effet  3  Se  la  liberté dece 
mouvement  efl:  d'autant  plus  ne- 
cedaire  pour  la  guérifon  des  blef- 
fures,  que  je  ne  doute  pas  un  mo"^ 
ment  quec'eftpar  fa  force  que  les 
fibres  afaiffees  &:  repliées  par  le 
paflage  delà  balle  jfe  redrelTent 
6è  je  tendent  Tune  vers  l'autre. 
Je  neconnois  pas  non  plus  de  eau- 
(e  plus  propre  à  empêcher  cette 
direction  falutaire  dés  fibres  que  la 
E^nte  qui  vient  là  s opofet*  direc- 
tement au  mouvement  naturel  8C 
à  la  manière  que  je  viens  d'ex- 
pliquer i  clk  y  excite  même  uri 
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ttiouvememtout  opoféjdônc  par 
coufequent  il  doit  refulter  un  ef- 
fet contraire  à  celui  que  doit  pro*^ 
duire  le  mouvement  naturel  des^ 
parties.  Ajoutez  à  cela  que  les  li- 
queurs trouvent  dans  la  tente  ua- 
obftaxïrle  qui  empêche  leur  circu- 
lation 3  de  forte  qu'elle  y  eft  non 
feulement  une  digne  qui  les  ar- 
rêtte  ,mais  encore  une  caufed'ir^ 
ritaiion  qui  fait  que  les  fibres  fe 
recrecîflTent  &  fe  gonflant  acquie^ 
rent*par  leur  grofleur ce  qu'elles- 
perdent  dans  leur  longueur  :^ain(î^ 
les  vaiffeaux  qui  paflenc  entre  cts 
fibres  fe  trouvent  entièrement 
preflez  &  comme  nouez  par  une 
ligature  s  en  forte  que  le  cours  des 
liqueurs  s'y  fait  difficilement  oii 
point  du  tout  dans  tome  retendue 
delà  plàye.DeJà  là  plenitudedes 
vaiifeaux  au-dcflus  de  cet  endroic 
fi  preffe  ,  6c  de  cette  plénitude 
vient  Cette  tention  douioiireufe» 
vive  &  enflée  qui  y  perçoit  6c  qui 
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fe  dilatant,  fe  répand  enfuitefur 
toute  la  partie.  Je  Tai  vOi  très  fou- 
vent  arriver  ,  comme  U  arrive  en- 
core tous  les  jours  dans  lesblef- 
fures  d'armes  à  feu  traitées  avec 
les  tentes.  Mai^  quand  ces  vaif- 
feaux  fe  font  enflez  &  dilatez  juf- 
qu'au  point  que  les  membranes  rie 
le  peuvent  plus  pénétrer  ,  il  faut 
alors  ou  que  les  anaftomofes  s'ou- 
vrent ou  qu  ils  fe  rompent.  Et 
quel  accident  en  arrive-t-il?  des 
inondations,  des  abfcèsydesfuf^ 
facations,  des  gangrennesqui  fe 
forment  parles  fiiraiions  desvaif- 
féaux  dans  la  cavité  de  la  blefTure 
re?  d'où  il  mît  des  fupurations 
abondantes  di  vicieufes  qui  cor- 
rompent les  autres  humeurs  qui 
circulent  dans  tout  le  corps ,  Taf- 
foibliflfent  &  Textenuenc  d'une 
manière  à  faire  pitié. 

Une  bieflure  telle  que  je  la  vieiï5 
de  décrire,  eft  toujours  accom- 
pagnée dé  coucttûgn  >  ainû  Ton 
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ne  peut ,  diront  les  panifans  des 
tentes  fe  difpenfer  de  s'en  ferviren 
cette  occafion.  Si  je  leur  en  de- 
mande la  raifon  ,  je  ne  fçais  s*ils 
me  la  fçauront  dire.  Pour  moi ,  je 
me  rangerois  de  leur  parti  ,  fi  le 
moyen  de  guérir  une   contufioti 
étoit  d'en  faire  une  autres  mais 
cela  répugne    au   bon   fens,  & 
ceux  qui  fe  fervent  de  tentes  ne 
font    autre   cbofc  que  de  nou- 
velles contufions.    En    voicy  la 
preuve ,  la  balle  pouflTée  par  la 
fil r ce  du  feu  pafle  dans  un  mem- 
bre avec  tant  de  rapidité  que  les 
bleffez  mêmes  ont  peine  à  s^n 
apercevoir  5  mais  quoiquecela  ar- 
rive fans  douleur  de  leur  part  ,  il 
n'y  a  pas  de  doute  qu'elle  n'y  fade 
ceite  forte    de  contufion  qu'oa 
nomme     improprement    Eparre. 
Maintenant,  la  tente  qui  eft  un 
corps  dure  &  une  caufe  continuel- 
le de  douleur  ,  prefle  les  chairs 
vives,  dépouillées  de  leur  tégu- 
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mens  &  par  là  très-aîfées  à  être 
irrritées  8c  mortifiées  par  la  moin, 
dre  chofe  qui  les  louchent.  11  efli 
donc  évident  que  la  cent€  les 
preffe  ôc  les  foule  encore  beau- 
coup plus  que  n'avoic  fait  la  balle 
dans  Ton  paflTage  ;  qui  félon  mw. 
penfée  5  ne  laifle  d'efiarre  qu'à  fon 
entre'e  &  à  fa  fortie.  Si  donc ,  Mef- 
fieurs  les^  défenfeurs  des  tentes 
m^objeclent  qu'à  faute  de  les  em- 
ployer .les  ouvertures  de  la  playe 
fe  ferment  trop  tôt  &  on  ne  peut 
plus  remédier  à  Pefearre  que  lai? 
balle  a  faite  en  paflant  d'une  ou- 
verture àTautre.  Je  leur  répon- 
drai fra^nchement  que  je  ne  tom- 
be pas  d'accord  qu'il  y  ait  de  Tef- 
carredans  tout  le  chemin  que  la 
balle  a£iit,  mais  feulement ,  com-^ 
me  je  Tai  déjà  dit  »  dans  les  orifi- 
ces de  la  blefflire.  Vous  verrezj, 
Monfieur ,  la  preuve  de  cette  véri- 
té >  fi  vous  prenez  la  peine  de  lire 
la  recapitulation  de  mon  Livre  ;, 
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iS^otis  y  trouverez  far  îa  fin  da  der- 
nier chapitre,  la  relation  d'un 
bleffe  à  qui  la  balle  entrée  tout 
auprès  du  zigoma  gauche  étoit 
foriie  par  riiypocondre  droit.  Il 
fut  traité  avec  deux  fimples  p!u«= 
maceaux  6ç  deux  emplâtres,  & 
fans  qu'il  fe  fit  prefque  point  de 
fupurationj  niqu'il  lui  arrivât  le 
moindre  fâcheux  accident, il  fe 
trouva  pâffaiiement  gue'ri  au  bout 
de  douze  jours.  Ce  foldat  ne  fuc 
point  fondé  5  ma  coutume  n*étant 
point  de  le  faire,  &  quand  on  Tau^ 
roit  voulu ,  il  auroit  fallu  pour 
cela  une  autre  fonde  que  celle 
dont  on  fe  fert  ordinairement  : 
enfuitefi  on  a  voit  voulu  lui  pafler 
un  lacet,  ainfi  qu  il  fe  pratique 
en  plufieurs  lieux  d'Italie  &  de 
Piémont,  au  grand  dommage  des 
bleûTez  ,  à  peine  la  moitié  de  la 
corde  d'un  puits  y  auroit- elle 
fuffi? 

Vous  voyez,  Monfieur  »  que 
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j'appuye  mes  raifonncmens  par 
des  raies  inconieftables ,  car  je  ne 
vois  point  de  preuve  plus  éviden- 
te ni  plus  propre  à  dilfiper  le  dou- 
te que  Texpcriencej  il  faut  que 
devant  elle  toute  difpuie  cefTc, 
clic  eft  la  maitrcflTc  de*  fciencesi 
c'eft  fur  elle  qu'il  faut  fe  fonder, 
&  non  fur  les  raifonnemens  fri- 
voles ôc  les  opinions  chimériques 
de  votre  M.  Maraviglia. 

Au  relie,  je  m'aperçois  que  je 
paflTc  icy  les  bornes  d'une  Lettre 
&  qu'il  ell  tems  de  conclure»  Je 
vous  dirai  à  cet  effet  que  fi  vous 
trouvez  que  les  raifons  avec  lef- 
quclles  j'attaque  rufige  des  ten- 
tes méritent  de  paroîcre  dans  le 
public,  je  vous  Iciiffe  le  maître 
de  les  V  produire  comme  bon  vous 
femblera.  Ce  que  je  juge  de  plus 
à  propos  pour  l'uiilité  générale, 
efl;  que  vous  joigniez  en  un  (eul 
volume  tout  ce  que  vous  avez 
écrit,  les  aditions  de  vos  amis» 
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&  ce  que  vocre  adverfaire  a  mis 
au  jour  fur  cette  matière  ,  afin 
qu'on  yoye en  un  feul  livre  toutes 
les  raifons  de  parc  &  d'autre,  5c 
il  vous  fera  glorieux  d'aller  ainfi 
de  compagnie  avec  les  plus  célè- 
bres Chirurgiens  de  l'Europe  qui 
fe  font  intercflez  À  notre  méthode 
&  qui  la  fuivent ,  tandis  que  notre 
adverfaire  s'en  fera  une  particuli- 
ère à  lui  feul  ou  à  un  petit  nombre 
d'obftineZiqui  mal  inllruitsôc  peu 
charitables  ne  fçauroient  en  rien 
diminuer  le  luilre  de  votre  répu- 
tation. Obligez-moi,  Monfieur , 
de  prefentcr  mes  très-humbles 
refpedsàl'illuftreM.  Sancaflani, 
ôc  croyez  que  je  fuis  plus  que  per? 
fonne. 

MONSIEUR^ 

Votre  très-hpmble&  très- 
obéiflant  ferviteur, 

BELLOSTE, 
,  4  /^  Vénerie  Roy  de 
le  ^Juillet  1714. 
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IL    LETTRE 

D   ^     M.    B   E   t  L  O  s  T  E  , 

à  M,  BoccacwL 


ONSÎEUR, 


L'aimable  campagne  où  je  fuis,, 
îe  loifir  ,^  I^  charité  du  prochaia 
m'ont  déterminé  à  vous  écrire  la 
Lettre  que  je  me  fuis  donné  Thon- 
•neuf  de  vous  envoyer  par  le  Cou- 
rier ordinaire.  Mais  pour  vous 
V^vouer  la  vérité  j  je  l'ai  écrite  a  vec 
cette  précipitation  fi  naturelle  à 
iTia  nation  ,  êc  fans  autre  deflein 
que  celui  de  xombattre  l'ufage 
<les  tentes.  Depuis  jemefuisfaic 
apporter  de  Tu rinies  Réflexions 
imprimées  deM=  Maraviglia  vo- 
tre  adverfàirei>&  lesayant  relues, 
si  m'a  pris  envi^  de  répondre  pied 
à  pied  ,à  toucÊs  fes  objeclionsi 
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d'autant  plus  que  j'ai  remarqué 
dans  fon  incivije*  Préface, /?/i^e 4 
UgfiC  21  ^  qu'*il  me  £aic  auteur  de 
jcres-piquantes  railleries,  dont  j*^ 
pourtant  grand  foin  de  m'abtle- 
jnir  i  §c  qu*il  me  paroîc  perfuadé 
.que  je  ne  fuis  pas  capable  de  lui 
apporter  des  preuves  propres  à  î^ 
.convaincre.  Plût  à  Dieu  que  cel- 
les que  j'ai  àportéesdans ma  pre- 
mière Lettre  &  celles  que  je  vas 
•ajouter  dans  celle-ci ,  puiffenc  lui 
défiller  les  yeux  ,  ou  au^  critiques 
plu5  dociles  que  lui  i  ou  que  du 
inoins   elles    les  détournent  di} 
jîiauvai^  deiTein  qu'ils  ont  d'en 
impofer   aux  autres  Profefleurs. 
Avant  de  répondre ,  je  fuis  bien 
aife  de  repeter  ce  quç  je  vous  ai 
dit  dans  ma  précédente  i  que  fi  cfc 
critique  avoit  lu  la  Traduftion 
de  mon  Livre  que  M.  Saxicaflani 
a  donnée  au  public ,  il  fe  feroiç 
épargné  la  peine  de  faire  des pb- 
-,  jçdions  aiîfquelles  on  ayoic  déjà 
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pi  finement  répondu  5  &  que  s*il 
l'a  véricablemenc  lu  >  il  fe  montre 
auffi  extraordinaire  par  fon  obfti- 
nation  que  par  fa  témérité.  Mais 
faifons  luy  coniîoiftre  combien  il 
a  mal  employé  fon  argent  dans  les 
Ecoles ,  ôc  quels  doivent  être  les 
remords  de  fa  confcience  en  rete- 
nant celui  qu'on  lui  donne  pour 
les  blefflires  qu'il  traite  fi  mal  avec 
fes  tentes. 

i^.  Il  die  page  6  ligne  19  :  Cefar 
Magati  prétend  contre  Texpé- 
rience  de  toute  la  vénérable  anti- 
quité, &c, 

C*efl  â«  contraire  Texpérience 
même  qui  a  détrompé  Magati ,  en 
lui  faifant  voir  les  fâcheux  acci- 
iiidens  qui  arrivent  aux  bleffez  par 
la  manière  ordinaire  de  les  traiter 
&_panier  avec  des  tentes  i  c'eft 
elleauffi  qui  en  a  détrompé  beau- 
coup d'autres  après  lui,  êc  fur- 
tout  vous  &  moi.  Enchofes  de  fait 
£c  dans  une  queftion  toute  de  pra- 

tique  y 
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tique,  qui  penc  mieux  établir  une 
vérhé  y  que  les  preuves  inconte^ 
fiables  de  Texperience  ? 

1^.  Dans  la  même  page  1. 1?  il 
dit  :  ce  fentimcnt  moumt  frefqfjc  en 
même  tems  que  [es  illuftres  Amems , 
&c. 

Quand  même  la  méthode  de 
Ma^ati  auroic  écé  enfevelie  avec 
Itii  jcedonc  je  ne  conviens  poinc, 
ce  aeft  p^s  une  preuve  qu'elle  foie 
rnauvaife  ou  défeclueuCe:  un  tel 
malheur  doit  pkuôc  être  attribué 
à  la  négligence, à Tignorance,  ÔC 
peut-être  à  Tavarice  des  Profef- 
feurs  qui  le  fuivoient,  &  qui  fe 
contentant  de  tirer  leur  falaire, 
négligèrent  de  travailler  comme 
lui.  Mais  notre  fiecle  le  dédom- 
mage de  ringratitude  de  celui  où 
il  a  vécu,  La  même  difgrace  arri- 
va au  do6l:e  Santmo  Santorii  au- 
jourd'hui fi  célèbre.  Enfin  le  So-, 
leil  obfcnrci  dans  le  temps  de  l'é- 
clipfe,  le  fait  enfuite  voir  plus 
TmelL  Q^ 
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brillant  qu'auparavant. 

f.  Page  7. 1.  yfefa/fAntungrand 
foint  d'une  feule  ohjervation ,  c^r. 

C'eft  à. vous  qu'en  vcutJci  M. 
Maraviglia:  mais  il  ne  fçait  pas 
apparemment  que  fi  vous  avez 
fait  cette  première  expérience,  tU 
le  a  étéfuivie  d'un  grand  nombre 
d'autres  très-curieufes,  que  d'au- 
tres ont  fait  en  fuivant  la  méthode 
dcMagati  fur  toutes  fortes  de  blef- 
fures  &  dans  toutes  les  parties  du 
corps.  La  première  eft  celle  qui 
ouvre  les  yeux  &  qui  fert  commp 
de  guide  pour  les  fuivantes  i  6c  s'il 
ne  prend  lui-même  le  parti  d'ca 
faire  autant ,  il  reftera  toujours 
enfevell  dans  les  ténèbres  de  foQ 
opiniâtre  ignorance. 

40.  A  la  même  page  1.  28  :  il  efi 
certain  ejuil  ny  a  foint  de  bief  me  qui 
ne  caufe  un  éf^nchement  dejang  dans 
toute  l* étendue  de  U  taillade ,  drc 

Cet  argument  qui  occupe  preC» 
que  toute  la  page  fuivapt^,  eft 


tout-à-fait  vain  ,  ôc  pour  le  dire 
nettement ,  un  pur  jeu  d'imagina- 
tion :  afinqu'il  fût  de  quelque  for- 
ce,  il  faudroit  fuppofer  une  cavité 
capable  de  contenir  beaucoup  de 
fang,  dans  laquelle  il  pûcfecoa* 
guler  ôc  enfui  ce  fermenter,  Ma];S 
dans  les  bleffures  &furtoQt  àzn% 
celles  qui  ont  donné  occafion  à 
cette  difpute  i  qua nd  les  balles  pé* 
netrent  dans  les  membres  ou  les 
percent  de  part  en  part ,  elle  ne 
laiffent  dans  leur  paffage  aucune 
cavité  3  puifqu'elles  n'emportent 
pas  avec  elles  la  fubftance  des  par^ 
ties,mais  qu'elles  ne  font  feule- 
ment qu*y  caufer  du  dérangement 
dans  leurs  fibres  &  dans  leurs  vaif- 
feauxi^  auffitôt  après  leur  paffa- 
ge ,  les  parties  fe raproçhent  &  fe 
rejoignent  de  façon  qu'à  peine  y 
refte-t-il  affezdevuide  pour  que 
la  fonde  puiffe  pafler.  Le  fieur 
Pandolfe  paroît  peu  connoure  les 
èkflures  d'armes  à  feu.  I!  eft  vrai 

au 
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comme  il  les  a  toujours  panfées 
avec  des  tentes  ,en'  \cs  introdui- 
fane  dans  leurs  orifices  ,  il  lui  fera 
•fans  doute  arrivé  d'y  voir  cequei 
quiconque  a  des  yeux  peut  pareil- 
lement  y  remarquer, fçavoir  que 
là  où  Ton  met  des  tentes  &  qu'on 
les  laifTf  dans  les  orifices  des  blef- 
fures  j  ces  mêmes  tentes  ouvrent , 
irritent  &  tiennent  ouvertes  les 
çmbouchures  des  vaiflTeaux  qui 
ont  été  coupez  par  les  balles  j 
qu'alors  &  par  cette  même  raifon 
il  fe  fait  des  épanchemens  de  fang 
&  de  liqueurs  qui  fe  trouvant  en- 
fermées entre  les  deux  tentes  corn- 
me  entre  deux  éclufes  ou  deux  li- 
gues,  pour  ainfi  dire,  elles  y  fer- 
mentent, &  par -là  altèrent  les 
chairs  dan-s  lefquelles  elles  font 
contenues;  deforte  qu'enfuite  il 
s'y  forme  des  poches  ,  des  abfcès 
qui  fe  dégorgeant!  rendent  d'a- 
bondantes fupurations  accompa- 
gnées  d'étranges    &  dangereux 
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accidens,  donc  les  pauvres  bleflez 
font  cruellement  tourmentez. Tels 
font ,  Monfieur  ,  6c  ne  font  que 
trop  les  effets  de  ces  funeftes  ten- 
tes. Malgré  tout  cela,  ces  bons 
Chirurgiens  voyant  de  tels  égoûts 
ne  laiflent  pas  d'applaudir  ,  &  de 
dire  aux  malades  &  aux  affiftans 
allarmez  ,  que  leur  peur  vient  de 
ce  qu'ils  ne  font  pas  du  me'cier  & 
n'en  fçavent  pas  autant  qu'euxj 
que  ces  ordures  refteroient  dans 
la  partie  avec  un  très  grand  dan- 
ger pour  le  bleflTé ,  fi  Ton  n'avoir 
foin  de  tenir  ouverts  par  le  moyen 
des  tentes  les  orifices  de  la  bleflii- 
re.  Mais  envoyez-moi  toutes  ces 
tentes  au  diable,  &  vous  verrez 
qu'il  n*yaurani  fupuration  ni  ac- 
cident. Au  refte  je  veux  bien  croi- 
re, pour  ne  pas  accufer  de  mau- 
vaife  foi  les  anciens  qui  ont  mis  les 
tentes  en  ufage  ,  qu'ils  ne  l'ont  fait 
que  parce  qu'ils  ont  penfé  qu'elles 
etoiencnéccflTaires.'mais  eiî-cela 
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feule  ehofe  dans  laquelle  ifs  fe 
(oient  trompez?  la  fanguification  >. 
la  circulation,  Tufage  des  vifceres 
&  tant  d'autres  chofes  oii  ils  ont 
donné  dans  le  faux,  ne  prouvent- 
elles  pas  qu'ils  ont  également  pû= 
faire  de^  bévues  dans  ce  qui  eft  de 
pratique. 

y*».  Page  8  I.  21  :  Ce  fut  par  trois 
ffincipatis  motifs  que  les  Anciens  mi- 
rent les  tentes  en  ujage ,  (jrc 

En  vérité  j'aurais  dequoî  me 
fôcher  contre  le  fieur  Pandolfe,  de 
fuppofer,  comme  il  fait  dans  fa- 
Préface  ,  ^.  4  /.  2  5 ,  qpe  je  fois  af- 
fez  béte  pour  ne  pas  comprendre 
qu'il  écrit  contre  Boccacini  6c 
non  contre  Magati.  Mais  Dieu 
veuille  bien  faire  grâce  à  ce  jeune 
homme,  comme  ]t  pardonne  fa 
fotife  à  fôn  âge  6c  à  fon  peu  de  ju- 
gement. Pour  le  convaincre  de 
-  niativaife  foi  à  cet  égard  ,  il  fuffic 
de  voir  cet  article ,  oii  après  avoir 
expofé  les  trois  motifs  pour  lef- 
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quels  il  dit  que  les  tentes  ont  été 
mifes  en  ufage ,  il  Je  d^ffoje  h  proU' 
*verque  l'introdunion  de  ces  tentes  dans 
les  blejfures  ny  caufe  fas  cette  plus 
grande  quantité  de  pus^  aipfi  me  fe 
l* imagine  notre  chirurgien.  Je  fçais 
bien  que  c'eft  de  vous  qu'il  parie- 
làjmais  pcut>il  s'en  prendre  à  vous 
fans  attaquer  votre  Magati.  Au 
furplus  ce  que  je  viens  de  dire 
prouve  ,  ce  me  femble,  évidem- 
ment que  les  fupurations  abon- 
dantes proviennent  des  tentes:  il 
me  refte  donc  à  faire  voir  que  la 
facilité  qu'elles  donnent  aux  mé- 
dicamens  pour  s'infinucr  dans  le 
fond  de  la  bleflure ,  ce  qui  eft  le  fe^ 
cond  des  motifs  qu  il  apporte  en 
leur  faveur,  n*eftd'aucuneuti!ité 
pour  la  guirifon  5  car  lesm.édica* 
mens-,ain{î  que  vous  le  fçavez  par- 
faitement j  ne  peuvent  faire  autre 
chofe  que  détremper  &  diflbudre 
lebaume  du  fang ,  &  par-là  le  ren- 
dre inutile  aux^befoins  qu'en  onc 


les  bleffez.  Y  auroit«iI  par  hazard 
dans  le  monde  un  Chirurgien  af- 
fez  fot  pour  croire  que  les  médî- 
camens  s*uniiTent  au  baume  natu- 
rel  des  parties,  &  qu'ils  fe  con- 
vertiffent  en  notre  fubllance  ?  En 
eft-il  des  remèdes  comme  des  ali- 
mens  qui  fe  digèrent,  enfuite  fe 
changent  en  chile  &   enfin  en 
fana  ?    C'eft   donc    une  barbare 
cruauté  à  M.  Pandolfe  ôc  à  fes  pa- 
reils de  fourrer  des  tentes  &  des 
on^uens  dans  lesbleflures  j  les  uns^ 
et  les  autres  font  &  feront  tou- 
jours des  corps  étrangers  qui  font 
&  feront  auffi  toujours  des  obfta- 
cles  à  cette  réunion  que  je  vous 
ai  dit  dans  nia  précédente  devoir 
être  le  premier  point  de  vue  &  le 
but  où  J'on  devoit  d'abord  tendre 
dans  le  traitement  des  bleffures. 
N'en  déplaife  à  votre  adverfaire , 
il  me  permettra  de  lui  enfeigner 
que  cette  réunion  commence  tou- 
jours à  fe  faire  dans  le  milieu  des 
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parues  ôflFenfées  ôc  dans  le  fond 
de  la  bleffure  :  il  n'y  a  point  de 
vérité  plufi  e'videnteque  celle-là, 
&  il  eft  toLU-à-faic  furprenanc 
qu'elle  foie  ignorée  de  M.Mara- 
viglia. 

6®.  V,  9  1.  5).   Les  tentes  doivent  Je 
fa4rt  de  Imge  très  fimple  cjr  très- fin  ^ 

Eh  bien  que  les  tentes  foient 
très-moUes  ôc  très-fines,  cela  les 
empêche-t-il  d'être  des  corps  é- 
-trangers  que  la  nature  ne  peut 
fouflrir  fans  beaucoup  de  douleur? 
Vraiment  non,  Monfieur  ,  elles 
n*en  irritent  pasmoins  les  parties 
délicates  de  la  chair  vive,  en  les 
touchant  &  heurtant  contre  el- 
les i  ce  qui  ne  peut  s'éviter  en  au- 
cune manière.  Mais  en  lés  irritant 
elles  tiennent  ouvertes  les  embou- 
chures des  pe  its  vaiffeaux ,  &  par 
coife  ]uent  il  faut  qu'il  en  décou- 
le toujours  de  la  liqueur. 

7^.  A' la  même  page  l   l'j.Jent 
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weux  pourtant  pats  nier  que  Us  tentes  rie 

caufcnt quelque ^ttite  douleur^  drc, 

Q^e  la  douleur  foie  grande  ou 
petite, on  ne  doit  pas  moins  tâ- 
cher de  n*en  point  caufer  dans  la 
cure  des  bleûTures:  ceft  elle  qui  eft 
la  (ource  de  tous  les  faneftes  acci- 
densqui  furviennent  5  ôc  l'homme 
n*a  pas  de  plus  cruel  ennemi  que^ 
la  douieurmcme  Le  pus  n'eft  ja- 
mais plus  abondant  ni  plus  cor* 
rompu  ,  que  quand  les  les  parties 
en  font  comme  baignées  &  inon- 
dées par  fôn  féjour.  Mais  il  n*y  en 
fait  aucun  lorfque  les  orifices  fonce 
libres  de  tout  embarras  i  parce  que 
lès  parties  s'afâiffent  par  kur  pro- 
pre poids ,  &  leurs  extrêmitezs'u- 
niffent  les  unes  a«xautres>  enfone. 
qu*elles  ne  laiffent  encre  elles  au- 
cun vuidè  capable  de  contenir  dur. 
fangpu  dû  pus  5  ^  la  réunion  par 
ce  moyen  fe  fait  fans  aucun  obfta- 
dè..  Mais  Mi  Pandolfe  foutienc 
queJàifupuratibn  a^f rêxéccu çcs 
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linmeurs  corrompues  &  féjoar- 
nantes  caufenr  plus  de  mal  que  les 
tentes.  Helas  ne  voudra  t-il  ja- 
mais faire  attention  que  cette  fu- 
puration  &  ce féjour  des  humeurs 
eft  l'effet  de  la  tente  qu'il  intro- 
duit» &  par-là  la  caufe  de  tous  les 
fâcheux  accidens  qu'il  voit  lui- 
même  en  provenir.  Encore  une 
fois ,  je.  le  lui  répète,  qu'il  ôte& 
laifle  là  les  tentes ,  il  ne  verra  plu  s 
ce  dégorgement  de  pus  &  de  cor- 
ruption. 

8^.  P.  10  1.  ^.  Lc^  fariicules  âtà 
pemier  éf*  du  fécond  élément  qui  font 
répandues  dans  l'air  ié'c. 

Ce  miferable  raifonnementdont 
il  a  barbouillé  toute  la  dixième 
page ,  ne  mérite  point  de  réponfe/ 
Mais  à  l'entendre  fuppoler  des 
vents  puans  ^des  quanti  fez  de  fus  ^ 
d'apoftême  (^  des  ^vapeurs  qui  fortent 
inceffamment  de  lablefme  i  ne  s*ima- 
ginerpit-on  pas  que  le  paflTagede 
la  balle  a  laifle  une  cavité  auflî 
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grande  que  celle  du  ventrîcufor 
A  regard  des  vapeurs ,  elles  for^ 
lenc  bien  plutôt  du  cerveau  é- 
chauffé  de  votre  adverfaire ,  donc 
je  ne  doute  pas  qu'il  ne  fe  facHe- 
'bon  gre  d'avoir  le  premier  fait 
une  fi  jolie  découverte. 

5)0.  P.  II  1.  8.  ]l  me  pamt  a préfent  ' 
que  ]€  leut  ai  démontré  qu'il  en  eji  tout: 

U  contraire  de  t  éc* 

Votre  antagonifte  n'a  pas  (on 
pareil  à.faire  rélogedès  médica-»- 
mens  &  à  en  croire  Tufage  indif- 
penfablemenc.  neceflaire.ll  nous> 
demande  des  preuves  qui  le  per- 
fliadem  du  contraire]  il  nous  eft 
aifé  de  lui  en  donner,  pourvu  qu'il 
ft  contente  dé  celles  qui  tombent 
fous  lès  fens.  Car  cène  font  point 
dès  raifônnemens  fubtils  qu  une 
imagination  chimérique  tire  corn- 
-  me  par  force  d'un  efprit  égaré 
dktïs  les  iabirinihes  d'une  vaine 
M^'caphyTique.  Non  ,  ceTont  des 
Êiis  certains  &la  pratique  m^me: 


qurcn  font  les  preuves.  Et  quipeut 
mieux  juger  (ur  la  différence  ôîC 
Tavariiage  des  métfaodes, queces^> 
M  litres  de  l'An  qui  ont  eu  pen- 
dant très-long  temps  des  emploiS' 
&  occupé  des  poftes  ou  les  occa- 
fions  de   travailler  éioient    fré^ 
quentes,  ôCoiiils  avoient  toute  la? 
commodité  &  l'autorité  pour  le 
faire,  félon  que  leur  didoit  leu^r 
prop/e  jugement?  Ce  font, eux» 
&  noa  le  fieur  Pandolfe  ,  qui  fonr 
capables  de  nous  perfuader  qu*e 
là  plus  grande  partie  des  fâcheuse* 
événemcDs  qui  arriv^iit  aux  pau- 
vres bleflezjne  font  que  les  fineftes 
efFèts    de   la  mauvaife  méthode 
qu'on  (iiit  en  les  traitant»  Cette 
preuve  de  pratique  eft  concluan- 
te ,   c'eft  une^  démonftration  de-» 
vant  laquelle  il  n'y  appoint  d  oK- 
jedion  qui  netombeSc  ne  perdes 
toute  fa  force. 

lo^.  P.  ir/K  14.  Tous  Us  Lwres 
'iimî remplis  des  relations  de  cures  mer^ 
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'veilUufes  quon  avoit  jugé  încurahhs  i 

&c. 

Je  fois  p^rfuadé  que  les  Livres 
font  pleins  de  cures  de  bleffures 
jugées  incurables  5  &  jefçai  même 
qu'on  s'yeft  Tervi  de  tentes:  Je  di- 
rai bien  davantage  :  moi-même 
j'en  ai  guéri  plufieurs  avant  que 
jleus  renoncé  à  I  ufige  des  tentes^ 
&  embrafle  la  méthode  oppofée. 
Mais  j'avoue  ingénuemenc  qu  il 
çftauffi  péri  entre  mes  mains  plu- 
fieurs bleflez^dont  je  vois  à  préfenc 
que  la  guérifon  auroit  étécertar- 
ne  »  fi  j'avois  f(ÇÛ  alors  &  pratiqué 
là  méthode  que  défaprouve  fi  forr 
le  fieur  Maraviglia^  De  plus  ceùx^ 
qui  guériflôicnt  alors  ue  fôrtoienc 
pas  de  mes  mains  fa  nsbeaucoup  de- 
douleurs  6ç  de  fâcheux  accidens 
qui  ne  provenoienx  que  des  ten- 
tes :  &  c^eft-là  jufl:ement  laraifon 
qui  fâifoic  regarder  ces  bleflures 
comme  incurables ,  &  croire  leur 
uérifôn  fi  merveilleufe.  Enfin  de- 
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-puis  que  j'ai  donné  le  congé  aax 
tentes ,  j'ai  guéri  &  fait  guérir  ua 
très  grand  nombre  de  femblables 
BlelTures ,  comme  fi  ce  n'avoit  été 
<jue  de  fimples  excoriations. 

II.  A  la  même  page  K  27*  S 
ÀAns  Us  cas  de  peu  d'importance  tel  que^ 
<elm  dont  il  %  applaudit  tant ,  érc. 

En  vérité  je  fuis  étonné  &  avec 
raifon  fans  doute ,  que  le  fieurMa^ 
ravislia  regarde  deux  balles  qui> 
ont  perce  la  cutlle  de  jour  a  jour  j. 
-&  une  qui  a  refté  dedans,  comme 
un  léger  accident ,  jufqa'à  dire  » 
comme  le  boa  homme,  que  ces 
trois  bleffuresn  étoicnt  quede  pç* 
tîtes  égratigneures  (page  17).  13) 
il  auroit  mieux  fait  des'épargner?^ 
là  peine  d'écrire  dé  pareilles  reflé- 
tions.  Le   peu  de  douleur  &  la^^ 
promptitude    avec    laquelle    ce 
fcleflTé  a  été  gticrij  lùy  ont  donné: 
oGcafion  de   parler  de  la  forte». 
Mais  fi  l'on  avoit  traité  ces  trois 
4ikirures  a^vec  dès  tentes»  ne  fe^^ 
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roient-elles  pas  venues  de  confe- 
quence  5c  d*une  daiigereufe  fuite  ? 
Si  le  pauvre  Bonnefoi  avoit  été  en" 
ire  les  mains  de  M.  Maraviglia 
ou  de  fon  maîcre  >  &  qu'après  Ta- 
voir  réduit  par  leur  méthode  à  un 
écat  déplorable  ,  ils  Teiillent  enfîa 
guéri ,  ils-  n'auroient  pas  manqué 
de  mettre  alors  cette  cure  au  nom- 
bre des  merveilleules  ÔC  des  inca«' 
rabies.  Qui  ne  fe  défieroit  pas  de 
la  hardiefle  ÔC  dé  l'affurancc  dont 
parle  notre  doAeur,  penferoic 
qu'il  n'a  jamais  traité  ni  guéri  de 
moindres  bleffbres  que  des  corps 
parta^gçz  par  des  boulets  de  ca- 
non. 

II.  P .  1 5 1.  Et  il  ne  [en  de  rien  de  Hm 
aVùciM'agati  au  il  faut  tout  ahanUon'" 
ner  aux  joins  é*  aux  efforts  de  lana^ 
ture,  drc^ 

Je  demmde  pourquoi  cette  rai-î«» 
fbn  n'a  point  de  force.  La  voici  : 
<?eft  parce  que,  comme  le  dit  M. 
Bandolfe.  lui*mêiTie ,  la  nature  a 
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befoin  cî*ètre  aidée  dans  les  blef- 
fures  5  ainfi  que  dans  tous  les  au- 
tres maux.  iVIais  combien  de  fois 
arrive-c-il  dans  les  autres  mala- 
dies comme  dans  les  bleflTurcs,  que 
le  Médecin  ^^  le  Chirurghen 
croyant  aider  la  nature  ^i  ne  font 
au  contraire  que  l'altérer  encore 
davantage  &  la  ruiner?  Et  certai- 
nement celui  ci  eft  bien  e'ioigaé 
de  fou  but  3  sS5  cherche  à  foulager 
la  nature  en  panfant  les  bleflTures 
deux  fois  le  jour  &  peut-être  plus 
fouyent  :  il  ne  fait  qu'altérer  la 
iànté  des  bleffez.en  expofant  leurs 
playes  aux  injures  de  l'air  i&  il 
fe  trompe  bien  fort .  de  croire  que  - 
rintroduélion  des  tentes  {oit  un 
aide  à  Taftion  d^  la  nature ,  puis- 
que c'eft  un  des  plus  grands  obfta- 
cles  qu'on  y  puiffe  apporter,  ce 
qne  je  ne  fçaurois  démontrer  ici  r 
fans  répeter  tout  ce  que  j'ai  déjà 
dit  pour  établir  cette  vérité. 
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pot  qu  on  peut  les  balles  hon  ^hpUyâr 

érc. 

Le  raifonnement ,  la  théorie  & 
la  pratique difent  également  qu'il 
faut  retirer  les  balles  le  plutôt 
qu'il  eft  poffible  ,  furtout  lorfqu'il 
y  a  du  danger  qu'elles  ne  tombent 
dans  quelque  cavité, ou  quand  el- 
les fe  trouvent  placées  de  façon 
qu'elles  peuvent  empêcher  Ta- 
(âion  &  le  moî:  vem^nt  de'quelque 
partie.  Mais  ces  deux  cas  excep- 
tez, il  faut  quand  il  fe  rencontre 
de  la  difficulté  à  les  retirer,  en 
laiffer  lefoln  à  la  fage  conduite  de 
la  nature.  Nous  n'avons  pas  be-» 
foin  d'avoir  recours  à  l'autorité 
des  grands  Maîtres  pour  établir 
l'utilité  de  cette  maxime:  le  fait 
cft  fi  clair  qu'il  rend  la  chofe  évi- 
dente par  elle-même.  Un  peu  de 
pratique  joint  à  une  étincelle  de 
bon  fens  fiiffit  pour  empêcher  de 
penfer  autrement.  Au  rt-fte  je  ne 
fçaurois  aflez  vous  louer  d'en  a« 


voir  nfé  de  cette  façon  à  Te'gard 
de  Bonnefot  ^  &  le  bonheur  avec 
lequel  la  nature  y  a  apporté  à 
fleur  de  peau  !a  balle  que  vous  a- 
viez  fagement  laiflee  à fadifpofi- 
tion  j  vous  met  à  couvert  de  toutes 
les  cenfurçs  de  votre  critique. 

14.  P.  16  1. 1 6-  ^/  ignofE  Vincer^ 
tituâe  des  ccnjeâuns  fuon  tire  dt^ 

Il  n'eft  que  trop  certain  que  la 
quantité  des  remèdes  contribue 
beaucoup  à  la  plupart  des  fâ<:heux 
accidens  qui  arrivent  aux  blefFez, 
comme  j'en  ai  diiçouru  daus  plus 
d*un  endroit.  On  n'a  qu'à  lire  motî^ 
Livre  ,  on  y  trouvera  un  chapitre 
exprès  fur  la  difcuflîon  de  ce  point 
important.  Il  eft  pareillement 
certain  qu'un  habile  Praticien 
Gonnoît  par  le  pouls  du  bleffe  le 
bon  ou  le  mauvais  état  de  la  bkf- 
fure,  &  que  fans  y  regarder  il  fçait 
tous  les  dérangemens  qui  y  fur- 
viennent,,  &  s'apperçoit.  auffi 
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quand  les  chofes  vont  heureoft-- 
ment  à  h  guéri  (on  i  il  n'a  pasbe- 
foin  de  les  découvrir  pour  expli- 
quer comment  tout  s'y  paffe  :  mais  ' 
cette  connoifTance  ,  non  plus  que 
bien  d'autres  >  n*ell  pas  à  la  portée 
de  tout  le  monde  :  elle  eft  refervée 
à  ces  Maîtres  expérimentez  ,  qui 
font  plus  attentifs  ôc  plus  appli- 
quez  à  la  guérifon  des  blelTcz,  . 
qu'aux  minoderies  &  au  foin  pué- 
rile de  s'attirer  de  la  réputation. 
Non  elle  n'eil  pas  donnée  à  ceux: 
qui  ne  cherchent  qu'à  faire  para- 
de d'une  dangereufe  fcience  & 
d'un  vain  babil ,  dont  il  ne  réfulte 
aucun  avantage  aux  bleflez.  Je  ne 
parie  pas  ici  de  ceux  à  qui  les 
tranfports  de  la  jaWafieou  l'excès 
de  Tavarice  fait  voir  de  mauvais 
œil  l'affurance  avec  laquelle  rai- 
fonnenc  6c  travaillent  ceux  qui 
fuivent  notre  méthode.  S'il  y  a  de 
tels  Maîtres  dans  l'Art  dont  le 
cœur    foie  corrompu  par  une  fi 
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«aire  malice,  je  ne  les  mets  plus 
qu'au  rang  des  bourreaux  ,  &  non 
au  nombre  des  gens  à  qui  il  reftc 
des  fencimcns  d'humanité, 

I  ^.  p.  i8  1.  5.  Pour  en  venir  k  la  cu- 
re des  hleffuresfimfles  é'  légères ,  telle 
que  celle  quil  a  guérie  ^  é'ç. 

Ne  voilà-c-il  pas  encore  notre 
nouvel  Auteur  quî  continue  à 
"traiter  de  bagatelles  les  bleffures 
dont  il  cft  queftion.  Vous  aviez 
bien  raifon  ,  lorfque  vous  difiez 
en  badinant  que  c'e'toient  des  é- 
gratignures  qu'il  auroit  été  bien 
fâché  d'avoir  lui-même..  Et  moi 
je  lui  réponds  ici  que  ces  bagatel- 
les dans  (es  mains  &  dans  celles 
lie  fes  pareils  >feroient  devenues 
/des  chafes  merveilleufes  &  des 
playes  mortelles ,  en  les  traitant  à 
leur  dangereufe  manière. 

16.  A  la  même  page  1.  lî.  Si  quel* 
que  va  ijfeau  eji  coupé ,  (^x. 

Quand  les  blefRires  font  abfo- 
lument  mortelles ,  il  n'y  a  point  de 
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méthode  qui  les  guérifTe.  Dans 
cette  occafion  néanmoins  comme 
dans  toutes  les  autres,  celle  qui 
donne  Texclufion  aux  tentes  & 
fréquens  médicamens  eft  la  meil- 
leure >  parce  qu  elle  fait  du  moins 
que  le  malheur  des  bleflez  finit 
par  une  mort  iranquile?  &  ce 
n'eft  pas  un  petit  bien  que  de  leur 
diminuer  confidérablemer-t  les 
<louleurs  ,  &  leur  épargner  quan- 
tiié  de  funeftes  accidens. , 

17.  P.  î^  l  8.  Magati^  laijfédam 
fes  Livres  de  belles  &  grandes  recettes^ 

Je  ne  doute  pas  que  non  feule- 
-ment  Magati^  mais  encore  plu- 
sieurs autres  Auteurs  avant  lui^, 
lî'ayent  mêlé  dans  leu r s  Ouvrages . 
quantité  de  remèdes  fpécieux  & 
de  longues  recettes  i  mais  je  crois 
auflî  que  ces  vénérables  Anciens 
ne  s'en  font  jamais  fervi ,  &  qu'ils 
îi'ont  eu  deflein  que  de  groffir  le 
volume  ^  en  les  y  inférant  d'un  air 


doâe  &  magiftral.  Car  il  eft  bien 
fûr  qu'on  peut  réduire  xlans  uo 
très-petit  efpace  tout  l'eflenciel 
des  médicaiHens  qui  font  vérita- 
blement neceflaircs  pour  traiter 
les  bleflTuresi  &  les  Chirurgiens 
qui  en  ufent  le  moins  font  les  plus 
judicieux  dans  leur  Art. 

18.  En  ce  même  endroit  fur  la 
^n  sfuivez  donc  l^  grande  route ,  c^r^ 
Si  Malpighi  &  tant  d'autres  ne 
fe  fuflent  jamais  éloignez  de  cette 
-^grande route,  nous  n'aurions  pas 
tant  de  belles  découvertes  qu'ils 
ont  eu  la  fatisfadion  de  faire  au 
grand  avantage  de  la  Médecine, 
Enfin  nous  voyons  que  la  théorie 
a  fait  du  progrès ,  que  la  pratique 
«eft  perfeâionnée ,  &  qu'on  a  en*» 
.tierement  quitté  cette  route  qui 
ii'eft  aujourd'hui  fréquentée  que 
par  des  bouxique^  indociles  &  ab- 
ftinées.  ^ 

Je  finis,  Monfieur , en  vous  laif- 
fant  la  liberté  de  faire  diC  cette 
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briéve  réplique  l'ufage  que  vous 
jugerez  à  propos  ,  fi  vous  croyez 
qu'elle  puiGTe  être  de  quelque  uti*.. 
Ihë  au  Public, &  vom  priant  de 
me  croire , 

MONSIEUR, 


Votre  très-humble  &  très- 
obéiflant  ferviteur, 

BELLOSTE. 


A  laFcnerie  Roy  de 
le  n  Juillet  iji^,, 

FIN, 


/ 


y 


